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Penilanl ¡ilusieurs siíicles, la rágeiicc de Tunis a été i'af- 
freux tliéátre de révnlulioiis et de crimes de loule espí-ce. Les 
derniers evéneiiieiiu qiii se soiil passós en Kuropo, et surloul 
la conrjuMe d'Alger par les Fraiifais, oiit amellé lie trands 
changeniciils daiis la sitiialioii de ce pays. L'esprit de iiro- 
crés, qui b'cst cmpuré de inut legenre miíiiain, enirame au-isi 
les Musulmans. si longtemps siationnaires, et les pousse 
presquo i  leur insii, vers une nouvelle civilisation. Le bev 
actuel de Tiuiis, Alimed-Paclia, seeonde ce mouvement. e'í 
sos ellorts intelligeiils semblrnt devuir étre couruiinés de suc- 
cea.

Alimed-Paclia sort iriine dvnaslie riont le chef llassan- 
ben-Ali, s'empara du p&uvdr éii i “05. Quoique le gouvcnie- 
meiit soit en quelqiie serte liéréditaire dans k  famiile ré- 
gnante, les successions ne soni pas réglées d'une inaniére 
tellement precise, que souvent ellos n'aicnt élé sujettes a de 
saiiglantes eontestalions. La forre et le genie iie sont pas 
monis que la naissance des litres et des droits é l'esercice 
de l'autorité supréine.

Depuis 1814, la régcnce de Tuiiis a été gouvernée par siv 
bevs: Hammouda-Pacha, Otliman, Mahmuud, Ilassan-ben- 
Mahmoud, Maslaplia et Ahmed.

Alimcd-Paclia a succédé, le 18 octobre 1857 á son onde 
Mustapha, d w d é  apres un régne de Irois inois et quelques 
jours, á la suile (ruii évinieniml Iragique.

Le premier ministre de Muslaplia-llev, Cíiekib-.Sablab' 
ministre de la giierre, avait rempli les inérnes foiictioiis sous 
le precédeiit souveram, Hassaii-ben-.Mabmoud. Poussé par une 
ambilion elfrénée, ct encouragé, assure-t-on, par des coiiseils 
venus de Constantmopie, Clielib vouliit proliter de lavéne- 
ment du nouveau bey pour se mettre á sa place, et (ravailla 
sur-le-chaiiip i> lerriiverser du tróiie, avantqu'il ii’eiit le temps 
(les yanennir. tlieliibjouissaitd'une lelle inñueneedans toiite 
la régence, et par liii-mérne, et [wr sa famiile, l'iine des plus 
puissanlcsdu pays, que le bey Miislapiia, iiifornié du com­
plot qu il oiirdissuit eontre sa pcrsoniie, li osa pas d'abord le 
taire arreter. Cepeudant, aprés avoir rassemble autour de Itii 
ses amis les plus lidéles, Miislaplia, au milieii d'uiie grande 
revue que passait Cliekili, le lU appeler an Bardo, sous pró- 
te ite  de Im comraiiniquer des nouvelles importantes que ve- 
nait d apporter un courrier de la Porte. Cliekifa n'osa pas 
desokur publiqueiiient; il arrisa á la résideiice avec une suite 
nómbrense; mais separé de ses adlicrents, satis violence et 
comme par liasard, par les gens du bey, d fut lueiié dans une

salir basse, oii oii iiii apprit qu'il iie lili roslait riue le temps 
lie faire .=a priére avant de mniirir. 11 ful uiissilól étranck 
dans ce licu méme par des cliaoiiclis, tandis que le bev fai- 
sait piiblirr par des crieiirs son crime et sa piinition,‘'avoc 
avertisseineiit qu'uii oliíitiment semblable élait reservé J  ceux 
qui seralent (entes de rimiler. Le complot, donl Cliekib était 
I ame, fut délniit inimédiatemeiUpar sa niort, e lle  bev, qui, 
par re í acto d’énergie, avait imposé a ses eniiemis, aurait pii 
jonir dim  légne lung el paisible; inais Miislaplia élait un 
liomme d im cjaraclére trés-doux, comme, au veste, presque
10 US les Tiinísiens, el la \iolenco qu'il ful oblifí« c3e se faire,
011 onloimant la niort de son ministre, liii (il coiilracter une 
maladie qui le conduisit au tombeau peii de seniaiiies aprés 
cede cxécutiüi). II laissa á son neveu Alimed, le bev actuel 
le gouvernement ile la régence.

Aliinod-Pai lia, ágé aujoiird'liiii de trenle-six a trenle-sepl 
ans, est im liomme d'un earaclére plus forme (lue son onde 
d niie capacité réelle, plus éclairé el surloiit plus liberal que 
ne 1 a eté jusqii'ii ce jour aueim des princes de la cide d'Afri- 
qiie. Pour n'en citer qu'imc preuve, les enfants de Cliekib, 
places au Bardo avec les siens, partagent rédiiratinn euro- 
peenne qu'il fait doiiiier á ses fils.
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(Le bey ilc Tatiis — /■'ne-siiBi/f da croquis d'un lojugear.)

La capilak ile la végencc. Timis. oceupo une plaine res- 
serrée entre doux laes. La ville u deux eiicointes; ( elle iii;é-
rioiire, de construclioii inauresque, est líaiiqiiée de tours 
tiés-rapproeliées sur quelques parlies; reiicenite exterieure, 
qui soluble étre ':n ouuage européen, est furméc de ba.sliims 
«t da Cüuvlmes ; . .le entoure en grainle parlie l.'s faiibourgs,
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el se ralladle, sur les liaiileiirs de roiiosl, a la kasbab an- 
piiyee aiix (ieux enoeiiites. Fu avant de Timis, ii reiifi ée d'un 
(?aiiol debouchaiit daos la mer. est la (Joiilette, lieiix furl á 
(l̂ oiihle rang dVnibrasiires, premiére ligue de défeiisc de 
luiiis, et célebre par la résislaiice qu'il a plus d’une fois 
oppusee aiix arniées débarqiiaiit sur cetle plago.

La ri'sidence liabituelle du bev est le Bardo, forloresso si- 
tuee en rase campagiie, ¡i eiiviron 2,2m» iiiétres de Tunis 
eiitoiiice (1 un narré de rempavis élevés, doiit les iinalre coin» 
soiit llanqués d'oiivrages avances et de toiir.«, Sur le plus liaiil 
el le plus magiiifiqiifi des Itótliiients intériuuvs, llotte le dra- 
peaii rouge. Piiisieursjolispeiits bola ornent les environs. (>l
í l l l  l i l i l í  «vil /MI  /4 I k.<Fl l> C«ll>l Ir» o  1^ . .  ____ _ é I '
‘ ... O'........ . V M o  VI CüViruuS, (‘I
au milieu. oii distingue les domes, les kiosques et les vaste» 
lai üins de la Manouba, maison de nlaisance du bey.

Les liubitaiits de ia régence de Tunis, comme réux de l’AI-
!»*rÍí* Í1 riT»nrílunnnnf •*. <1 ,-...7.*:...,.̂ , I .... rn__ .gérie. apparüennent á 'iliverses origines, Les fu rc^  et les 

Maures nabitcnt les villes ct les villages; luule la pupiilalion 
aralK esl nómade, ainsi qiruiie grande iiarlie des Berbers. 
anoiens liabitanls du sol. Une auíre parlie des Berbers qui 
porte nlus snécialement le nom de Kabaiies, oii Kabvies,’ ifa- 
bile (les villages et des lianieaiix au milieii des montagnes. 
Les Tures onl beaucoiip perdu de leur imporlance, depuis 
(Jilo le bey de ’Tiiiiis a organisé des troupes réguliéres or'-a- 
in.satioii par suite de laquelle ils oiit été privés de leiirs prfvi- 
legesetassimilésaux troupes imligénes. Le.' Andalous, des- 
ccndaiils des anciens Maures il'Esnagne, fornieiil une des 
classes les plus notables de la po|mlaliun inaure. A la civili- 
salion, aiix mceurs et k rindustrie qui les caraclérisaieiitlor' 
de leur arriv'ée d'Espagne, on duit k  restauralioii de plii- 
sieurs vi lles délniites par les invasions des Arabes au septieme 
et au liuiliéme siécte, et méme la fondatioii de quelqueiíunes 
comme Tcstoiir, Solimán, Zagliwan, etc. Les liabitaiits des 
villes el villages sont designes par le nom générique de Bei- 
dani (citadins). Les Arabes, dont la mujeure parlie tire son 
origine des bordes qui ont pris part ii la conquéte, ou qui ont 
élé appeles de l'Egypte et de la Syrio par les klialifcs de Ka'i- 
roan, conservent leur dénoiiiination d'Arabes. (Jiiaiit á ceux 
qui, dans les temps anciens, avaienl accompagiié les fonda- 
feiirs de Cartliage, ils se sont SHccessinuiient mélés avec le» 
Berbers, avec les nomaiiis, les Vandales el les Grecs byzaii- 
tin?. II est á rcmarqiier que les an< iens Berliers nómades ne 
veuleiil pas qn’on les nomme .Arabes, iilors méme qu’lls of- 
frent avec ceux-ci une parfaite ressemlilaiicc pour les nia-ur» 
e l les cüiitumes ; ils disenl qu’ils sont Fbaouia (pasleiiiM el 
se distmgiient ainsi de cette parlie de leur race qui habite 
sous d<;s loits. Ils paraissent étre, en eíTcf, les Xuraides de 
Massinissa et de Jiigurtlia.

Les babilants des parlies du déserl, oíi le sol est composé 
de sables inoiivants, acquiérent une grande dextérilé k courir 
sur ces sables sans y tnloneer les pieds, Pour poi ter le corus 
aveclaplomb nécessaire, on assure qu’ils se lesteni d'un 
certain poids. Quoi qu’il en soit, iin eavalier ne pout le» 
attemdre a la coiirse a travers ces sables, lis vivent de k it 
de cliameaii et de dalles; ils eiitasseiit des fruits dans des 
jarres, mettent un poids pir-dessus, et les laissent fermenler 
1 en découle une liqueur qu'eiix seuls peuveiit supporler. 
Ils sont dailleurs Irés-liabiles ii Hairer, pour ainsi diré 
lean  sous los sables. Lorsqu'ils crcusenl jioiir en diercher’ 
lis ont grand soin, aprés en avoir puisé, de recouvrir la 
source; aussi le voyageur élranger n'v reneontro-t-il jam ai' 
autre cbose que le sable sec et aride.

confiée ii des goiiveriieurs iiiililairo' 
Ikik iiaj pour les forleri sses ou villes fortes, comme Kef la 
(mulette, Kmroan, Purtn-Farina, e tc .; b des anciens (clieikbsi 
pour piiisieiirs pctiles villes ou villages, avec le territoire <iui 
en depenil, comme Teslour, Zaglivvan, e tc .; enliii ii des 
goiiycrneiirs civils ou préfeis (kaid») pour les proviiices eii 
geiieral. Ces derniers sont les plus riomlircux; ils sont en 
méme temps fermiers des revenus de l'Élat, c'csl-á-dire 
qn lis perroiveiit les iiiipóis de leur département et les gar-
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ilent, moyeiinanl une redevance au bey, préalablemcnt fixée. 
Ces trois dasses d'admiaistrateurs oiit la juridiction dans 
teurs dcpartements respeclifs : le droil J'appel au tribunal 
(lu bey est ouvert i  leus. Les kiklúas sont iioinmés par ic 
bey: los cheikhs et les kaids sont pronosés au bey par le suf- 
l'rage do Icurs adiniiiistrés, et le bey les cunlirme ordinaire- 
ineiil, comme aus.si il est d'usage cju'il les révoaue sur les 
piaiiites de leurs administrés. IndépeiHlammeut des cbeiklis 
de villcs et de villagcs qui no dépeiident pis d'iin kaid, il 
y en a pour clianuc subdivisión dout se formenl ces diversos 
])eiip!ades d’Arabes nómades.

Le gouvernement lunisien, sous les successeurs des klm- 
lifes, et depuis sous les beys qui ont exercí le pouvoir, aprés 
I elablissenient dans la rógence de la stipróniatie du Graml 
Seigneiir, étail tombé dans l'erreur la plus grave et la plus 
c-ontraire á ses propres intéréts, en se servuiit des Arabes 
pour opprinier la populalioii des villes et des villages. L'osl 
aiiisi que les babilatioiis ont cié dévaslées, que riuoustrie et 
l'agriciiltiire ont été ruinóos. Un long ctal de paiy extérioure 
pourra seul pernieltre il un gmiverneracnt réparaleiir et 
lerine de prutégor los ImbilaiUs sédenlairos, en comprinianl 
avec persovórance la population nomude, cello vérllable 
))laic dii pays.

Les onvirons de Tiinis. qnoiqiie niicux garnis de villages 
el de formes qii'aiicune autre pailie de la régencc. ont aussi 
leur popiilalion nómade; elle n'est cependant pas orgiinisée 
MI ardí (tribu) ou en nouadja (br.iiiclies de Iribii), mais elle 
se compose do fainilles ocoupant quaire, six, Iniit tontos, et 
appartenant ii la iiióine tribu. Ces Arabes sont souvent au 
sen ice du bey ou d'un propriélaire quelcnnqiie du sol sur 
Icquol lis cainpent et qn'ils labourent; quelquofois aussi ils 
loiient des cbiinps ii l'annce ct les cultiveiit pour leur 
oompte.

I! est diffieilo de fixer d’mie mauiórc exacto la dclimilatioii 
preciso onlre le lerriloiro de la régence do Tiiiiis et celui de 
raucieiine régence d'Alger. Les tribus qiii babiteiit le pays 
voisin des limites, sont d'aiitaiit plus intéressóes ú laisser 
(•elle qucslion incertaiue el doutenso, qu’elles ont pu trouver, 
dotout temps, proteclion dans Tune des régences pour les 
brigandages qu’elles commellaieiit dans rauire. Le camp dii 
boy de Tiinis, qui, tous los ans. se reiid á Bodjia et ii Kef pour 
lovcr les impúts, iie peut presque ¡amais veinplir sa mission 
sans guerroyor, et, de lemps íi autre, la résislance est Irós- 
sérieuse. La limite la plus nalurelle entre les ileiix Ktats, et 
c|iii semble lo plus géuór alement reconnue par les voyageurs, 
c’sioetle de la rivióre Kl-Zaíu.

L'iniinitié la plus profunde a presque ronstamment exisü- 
entre les denx régciices d'Alger ct de Tuiús, el cello-ci ótait 
sans cesse inquiélée sur ses frontiores par le bey de Coiislaii- 
line. Aprés la chulé iln gouvernement lurc el roccupation 
d'Alger par rarnióo franraise, le 5  juillet 18Ó0, le bey de 
funis, llassau-Hmi-Maliiumid, soignoux de conserver l'amilié 
déla h'raace, repoiissa les olTres des priiicipanx iialiilanls do 
l.i'prnvinee, qui demandaiont ii se soumetlre íi sa dominalion 
pour se sousiraire i  rinarchic dans la^nollc ótait plongóe 
c’e beylik depuis la roiiquMe; mais en niCine temps il fit fairc 
par M'. de Lesseps, nutre cniisui-gónéral, des oiivertiires an 
gónóral en clief, M. le lieiUenaut-géiióral Clauzel, ii l'clTetde 
laire nonimer, par le gouvernement francais, bey de Con- 
'lanliue, im prince de' la inaison régmante de Tums. Un 
arrangement mt conclu le 18 dócombre 1850 ii Algor, arraii- 
gement cu vertu diiqnol Sidi-Miislapha ótait noinmé bey de 
Consfcintine. et s'engageait, .sous lagaranlie diibey do Tiinis, 
>011 frére, á pavor á la Franco, ii tilre de enntributions pour 
la province, une sqmme de 806,IMW franes en 1S51, et d’uii 
iriillion les annécs siiivanles.

Cne conveiitinii samblable, ct aux nirnics condilions de 
redevaiiee annuelle, sigiiée ii Alger le ü févrior 1851, dqnna 
c-galement l'iiivcslitiire du beylik d'Üran a un autre prince 
dé la maisoii régnanto de Tim'is, Abroed-Boy.

M.iis ni l’nne ni fautre de ces convonlious ii'oblint fappro- 
baiiun du minisíére franrais, e t, quoimie colle relativo á 
Oran efit díjil recu un commenceniciit d exéciilion par l'ar- 
rivée d'un rorps’de trouiics tunisiennes. le bey de Tuiiis dut 
renoncer des lors ii la uouble suzerainelé sliputóe en faveur 
de doux membres de sa famillc. Ses sentimeiits d'amitió pour 
la l’ranre n’en fiinnit pas néaiimoins altórés, el son intérót 
iiiémc luí fit un devoir de resserrer chaqué jour plus ótroi- 
tement les liensqui runissaieiil a elle; car, en traitant diroc- 
temont avec le gónóral en clief de farmóe franraise pour la 
rossion de drux provinces sur lesqiiellos la Porte otiomane 
prétendait avoir un droit de souveraineló. Je bey de Tiinis, 
tlassaii, avait ouverleinent inéconnu ce droil. el. par col 
acte d'indópondance, avait soulevé contrebii-méme et conlre 
toute sa famille la liaine du Grand Seignour, qui la poursuit 
eneoreau]ourd'liiii.

Aprés l'insuccés de h  prcniiére oxpedition contre Conslan- 
line, en novenibro 1850, le sultanMalimoud, pmirencourager 
dans sa résisLincc le vassal qui, eii refiisaul de reconimUro 
Fautorité de la France, s'clait placó sous la protoolioii de la 
sieone, voulail lui envoyer des secours par Tunis. II luí fal- 
lait, á cet elTet, se déWrasser du bey de cette rógonco, 
¡instile á ses desseins. et le remplaeer par uii húinmo 
dont il ótait plus sdr. Dans ce but, une cscadre iiartit de 
ilonstanlinoplo le 20 juillet 1837; elle devail se préseuler 
devaiit Tunis. oü la coiispiralion dont nous avons parlé plus 
baut, organisée par los ageiils de la Porte, aur.ut aus>i(6t 
renversó ie boy régnant (c'ótait alors Muslaplial. Mais, comme 
on l'avu, laconspiratioii fut dócouveric, son chef mis á morí, 
etdeux divisioiis fraiií^isos, fortes fuñe de Imis, fautre du 
quatre vaisscaiis, sous los ordres des contrc-aniiraux Gailois 
c-l Lalande, obligoreot fescadre Pirque de se rolirer, avant 
rpi'ulle edt pu ríen entropreiidro.

Le bey actuel, AlimeJ, s'est monlré rcconnaissanl de oo 
Service róel reiidti h son prédócesseiir, ainsi qu’á sa fainilb'. 
qui lili doit la cnnservaiion de sa souverainetó.

Depuis plusieiirs gónérations, les princos de la maisoii ró- 
gnaiite protógont ouverlement une amólioratioii iiitellectiielle

trcs-remarquable parmi les popuiatlons tiimsieimes, au rus- ' 
que de s’exposer, en agissant amsi, aux excés d'un fanatisme 
qn’ils bravent, non sans de sórieux dangcp. La rógence de 
Tiiiiis, depuis qiio nous snmmes maílres d’Alger el de Coii- 
slanline, n'a plus A redouter les incessaiilcs incursions de sea 
anciens voisins. Du cote de la nier, elle est prológee par nos 
escadres conlre les prétonlions de la Porte, eritrelemies ct 
Dieitóes par les menées de la poliliuue rnglaiso. Aussi Alimed- 
Boy met-il babiianieiil á prolil la SKuriló que notre voisinage 
et iiolre prutection assurenl ir ses Elals, pour leur donner 
tuiis les dévoloppoments possibles de culture, de civilisaUoii 
et de Duissancc.

Sa nilontó ii cel égard s'est maiiifestéc dés les premiers 
jours de son régne, ot penilaiit six années sa persóvérance n a 
jusqu’á ce jour été rebutée par aucun obstacle. Pour soumet- 
tre le pays á une organisalion genérale et liomogéne qui fit 
a la fois sa forcé et ccllc du gouyerncment, Alimed-Bey a 
compris que le meilleur moyen ótait de créer une armée re- 
guliéro sur lo modéle des arinúes curopóeiines, avec leur 
adininistratioii, leurs grades biórarcliiqiies. leur discipline 
sévére, leur inslructinn ; vcrilable’ct premiére ócole de cin- 
lisalion pour le pays. G'osl ii la France surtont qii'il a fail ses 
plus iililes cmpruñls, ct il peut dójii rogarder son onvruge 
avecorgueil. Avant lui, la rógence dcTimís ne comptait que 
duiix rógiroents d'iufanlorie de 2,(H» liommes cbaqiie. Son 
annóc eiimprend aiijourd’liui cinq régimoDls d'inlantorio, 
chacunde 3,(KHI linmmes, un répimon^de cavalcne de I.IOU 
lioinines ot un regiment d’artiUcrie de 5,000 liommes.

i;uniforme cst'prosque europóen. 11 se compose, pour les 
soldáis, d'iine veste boutonnée et d'un pantalón un peu largo 
par ¡e hant; la veste est en drap do couleur bleue ou garaiice, 
suivant les rcginioiils. Les panlaloiis de drap en liiver sont de 
couleur garance, el les panlalons d'étó en toilo blanclie. Les 
coliets et les paremenls des vestes, et les bandos des panla­
lons sont de coiileiirs traiicliantes. Les ofliciers nortent la 
capole et le pantalón dinil, avec broderies et banües en or. 
La coiffiire seiile est restée oriéntalo; cependant le tiiibaii a 
ctó remplacé par la cliicliia rouge, élevée et garnie d un llot 
tilen en soie. iJa cliffórence des grades est signalée par l étoilc 
ot par ie ci'oissant, en argeiit [lour les sous-oflieiers, en or 
pour les ufll-iors subalternes el en diainaiil pour les ofliciers 
supórieurs. I.cs officiers porlent en outre des cpanleltes dis- 
tiiiclives. Les ai rnos sont celles de nos armóes. Dans la ca- 
valerie, ia selle arabo a été conservée, mais avóc des moiliu- 
calions. í’lnsienrs officiers ont adopté la sella franraise. Le 
buv, les princcs, les officiers, ressemblcnt beancoup, on le 
voíl, a nos ofiiciers, á l'cxception de la coiffure; ils portenl
méme des ganLs jaunos el des botb s vernies. ^

I.es troupes sont partagóos dans cinq oasernes, situees tant 
á Timis qii'aux citvirons, et dont fólendue et la boime distri- 
hulicn pniiiTaieiit servir de modelo aux nolres. 1.a dircction 
de ces casoriies et rinsiniction des troupes apparlicnnent 
presque exchisivcineut a des ofliciers fraiipais. MM. Gillart, 
clicf de batailion; Collin, clief d’escaóron, et Lavelaine- 
Miiiilnnigo, lieiiteiianl-eoloiiel au 18' do ligne, sont préposés 
á i’infanterie. Le rógimonf do cavalerie a été orgamsé par 
M. Gref, aiicien eléve de ff-cnle de Sanrnur. Le rógimont 
(l'arllllorie osi eomniandó par M. Lecorbeiller, chef de^.a- 
dron d’artilleriu, oflicier de la la'gion-d’Honneur, envoyé au 
bevsiir sa doinandc, on 1812, par M. lo maréclial Soiill. Dans 
l'añcienne hasbali, une fonderie de canons est dirigée par 
M. Biiioaii, ingénieiir franrais.

Le Bardo. ró>idoiice liahitiiolle du boy. réimit (nutro les 
apparluiiiciils du pacbai, les salles du justice. le sórail, le 
iiarem, uno vaste cáseme, les prisoiis d'r-tat, la maison des 
ministres i’t employós, des bains, etc. (Test au Bardo qu ost 
inslituée uno Kcole’ l’olyiecliníquc, oú sont admis les fils des 
ofliciers et des porsonnugos attachós au service du prince.

Ahmed-Bey, liberal et tolónmt, a pour principal ministre 
M. Haffti, Ifalíen ot callinlique, envoyó dója plusieurs fois par 
lui en mission fi l'aris. II a concédé, en 18F0, á la France, le 
lerrain ofi est mort saint Loiiis, sur la montagne Byrta, a 
seize kilomolros ilo Tunis; et, sur cet einplaceméiit, une clia- 
pello a ótó inaugiiróo. h' 23 aoíil 1841. en préscncc de ses 
iiiiiiisiros. Alimcil-Boy introduit la reforme parloul oíi il la 
croit nécessaire au progrés matérlcl et moral du pays. Par 
sos ordros. les marebós ü esclavos sont abolis ct ferinós; des 
mamifactnrcs s'élévenl. des machines se coiistniisent, des 
liaras s'élalilisscnt, d'anciens aqiiediics se resiaurent, et des 
piiits arlósiens en forago vont clianger l'aridité inerte de la 
Ierre on fócomlitó JTinériciiesse inappréciable. Bionlút peut- 
étre celtp partie de fAfriqiie, tributaire de l’Europe, rendra 
á son toiir l'Europe sa tributa iré.

<¿¡- 'i. '-f
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Nuns avions dit vrai l'auü'e jour : le niitiisti'ro bat ia cam- 
pagno. En sa qualitó do prósidont dii cqnsoil. M. le maréclial 
Soiitl a (iris los devants ot a doniió l'e\em[i!e; il osl ¡varli 
mardi dornior pour son cháteau de Saint-Amand; M. tíuizot

est depuis samedi ü Lisieiix; M. Ducliátel se propose de pa.ssei 
uii mois i  Mirambeau, dópaviementde la Cliarente-lnféricure; 
M. Cunin-Gridaine prend les eaux de Vicliy; M. Teste est ;i 
Néris; M.Lacave-La(ilagnciiedépiassepasAuteuil, ctM. Vil- 
lemain va jusqu'íi Neiiiliy. En clioisissaiil son Tibur si prés 
de la demeure royale, on pourrait croire que M. le ministre 
de rinslrnclion publ«(ue fail un acte de galanterie ministó- 
rielle et vcul se rapprodier de foreille du prince; mais les 
inódisants y seront pris; au niomenl m&me oü M. Villeinaiii 
insUllait ses penates cbanqiétres dans le voisinage du palais 
de Neiiilly, le roi partait dans une bcriino á six chevaux 
et p'renait, bride abattue, la route du cluiteau d’Eu, toute ia 
famille royale galopant avec Sa Majesló ou k sa suite. Etait- 
ce pour éclmiipur aux grices irrésistibles de M. Villemain, et 
fuir les attrails de celta syréne universilaire? Non pas vrai- 
mnnt : le roi, en allant a En, satisfait toiit simploinent uno 
fanlaisie amuiclle, el M. Villemain n'y est pour l ien ou pour 
l>eu de cliose.

Ainsi la royaulé ot le miiiistóre sont en v.acances et pren- 
nent du bou temps; fauslórc M. Giiizol a dóposó son portu- 
feuille aux pieds de ses pomniiers de Normandie, el M. Du- 
cliátul s'est niétaniorpbüsé en Tilyre

Beciibans snb tegmine fagí.

A dciiiain done les alTaires sórieiiscs.
Madaiue la princesse de Joinville osl du voyage d'Eii; elle a 

pris place, en partaiit, dans la voiture du roi et á cute du rui.. 
A peine lui a-t-on laissé le lemps de faire connaissanee avec la 
büiine vilic de Paris. Depuis son arrivée, niadaiuu de Joinvilic 
n’a pas eu une licure delibre fantaisie ; réliquclle et le céré- 
muiiial falteiidaienl sur le rivage de Brest, et iie l'ont (iliis 
guére qiiittée jasqn’ü Paris. Lii, il a fallu ussuyer les liai ali­
gues de toute cspécc ct signer les contrats solennels.'Lc Jour - 
m i des Débats a fail do la cérémonic un rócit cmplialique qui 
n’a dü que módiucrcment divertir la princesse, i  qui fuii 
accordo du goüt, de la linusso, de la modeslie et du lu sim- 
jilicitó. —  Ce pays-ci est le pays par cxcellence pour enmiyer 
le.s piiiices : on les accablo, íi la nioindre occasion, de «alu- 
tations et de discours; ou les bourre do douceurs et de llut- 
tci'ics; et piiis Ilieii sailcomliien cela dure!

Múdame de Joinville a Iruiivó cependant le moyen d'écbappec 
un instant a lout cetappareil pour venir ii TOpóra. li ótait Imil 
lieures; les rideaux velours grenat el or, qui voilaient depuis 
un aii la logo de feu le duc d’üi'lóans, se sont releves tuiii 
ü coup, el pour la premiére, fuis. dans cette logo toiit á flienre 
en denil, un ieiiiie liomnie et une jeuiic femme ont pris 
place, l’un svelte et brim, l'autce au visage gracieiix , au liu 
sourirc et aux iongs clieveux lilonds; c'étaiuiit le [irince et la 
princesse de Joinville. II y ciit d’abord dans la salle un moii- 
vemeiil involontaire. En voyant s’ouvrir cette logo depuis 
longlenips iiiornc, silencieuse, deserte et fermée euimiie un 
toiiibeau, une sorte de frisson jiarcourut le parterre et l’üi- 
clieslre. Qu’esl-ce done? Et tous les regards se portaienl de 
ce c6té, comme si une ombre allaits’y montrer pule ct saii- 
glante sous lo iinccul. Au licu de i’ombre lamentable, on a 
vu deux juuiies cpuux sourianl et heiircux l’uii Je  fautre. 
Habeiieck a doniié le signal; les danses ont commencé, le 
(lubtic a battii des inains, tandis que la IVt i ravissait par sa 
daiise légérc lu prince, la princesse, la foule enivróe. II n’y a 
qu’un an que le duc d’ÜrWns est mort; ce soir-lá .’Opóra 
seniblait éloignó de plus do cent années do la cliapclle de 
Saint-Ferdinan J !

Deux loges restent encore en denil; toules deux ont appar- 
tenu h des princes de ia finance, Tune á M. Scliilckler, Faiitre 
a M. Aguado. La mort ne respecte ¡las plus les tetes million- 
naires que les leles rovales, elle va de fuñe k fautre et les 
faiiclie avecleiiiéme plaisir. Avaiilpeu, nous verrons qnelque 
héritier de la dyiiaslle Aguado et de b  dynasiic ScnilckW 
venir, du fond de ces deux lugos abandoiiu'ées par les iiiuris, 
sourire aux bonds voluptueux de laGrisi.

Qu’on ne s’y trompe pas: fliistoire des loges d'avant-scéne 
do fOpéra serail une liisloirc picine de ciirieiix contrastes, 
d’ómouvantcs catastroplies et de profoiids eiiseignements. Je 
me propose de l’écrire un jour, quand je n’aurai ríen de 
mieux k faire. Que de poemes, en oll'el, que de roiiiaiis, que 
de mélodrames, dans ces loges privilégióus qui dominent 
i’orcliestre dus musicieiis et avoisinent le lustre! A juger les 
cboses sur la forme et á la surfacc, c’est la que se dounenl 
rendez-vous el se réunissunt tous les biens qu'on dósire el 
qu’on envíe ; la ricliesse, le luxe, finsoucíance et le plaisir; 
mais allcz au delá de fcnscigne dorée et rogardez au fond; 
.sur le velours ct les coussins moellcu.x de ces loges, fenmii, 
ia satiélé, le dósmdrm b  vanité, donnant la mam á la b.m- 
queroule, se sont soavenl assis, lout pares, tout gantes, tout 
vernis, et promenant avec grüce sur la salle finsolence du 
binocie. — De temps en lemps, Sainte-Pélagie y va chorclier 
ses recrues. —  L'air y est mortel, car les jeunes y devien- 
nent vieux tres-vite et y ineiirent aisément; sous les fau- 
leuils, il y a des iroiis ói'i les millions lomlient et s’cnglou- 
lissenl. —  Horreur! plus d'uiie fnis le suicide íi l’mil liagard 
y a passé, et jo vois encore 14, sur cette ioge i  gauche, la 
trace do sa rnain sangbnte et désespéréc.

—  Le quartier Saint-.Antoiiie a óprnuvé, cette semaine, 
une tres-vive éniotion ; quinze bandits sont parvenus 4 
s’échapper des prisons de la Forcé; ces lioiinétes gens seii- 
tant venir le mois de sepíembre, saisoii de l’air libre el du 
loisir, se seront dit ; “ l’ourquoi no premirioiis-noiis pa> 
aussi nos vacances? » Relunir une placo 4 la malle-poste ou 
aux messagerins rayalos, c'ótait pour eux du fruit uéfendu. 
Comment d’ailleiirs'i'ercer ces formidables murailics, ces 
(Hirtes crénelées? comnient briser ces liuribles verrons? 
commeiil óviter les regards incessamincnt ouverls des gar- 
diens et des seiitinelles?

Ne pouvaiil aller lele levóe sur la grande route, ils oní

Eris les voiüs mystériuuscsetsouterraines; un inalin, un bou 
ourgeois du voisinage, oceupé 4 preparer un bain, entend 

du bruil sous ses pieds; ils’ótonne, ii regaide, el voit le sol
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qui s’entr’ouvre; iin hommo, ou plutót un démon, parait. 
pále, la barbe et les clieveux en désordre, agiíant daiis aes 
mains iiii couleau nienarant; piiis im sccond, un troisíéme, 
un qualriéiiie, toute une legión do damiiés; c'élaifiiil les pri- 
aoimiers qui, depuis un mois et de jour en jour, se creii- 
saient sous terrc un cbeniin vers la liberté: ce cliemin éuít 
venu aboutir á la inaison du voisin. ijuelle visite, bon Dieu! 
des volcurs, des for^ats en recidive, des faussaires, des 
assassiiis'

L'lióle s’enfuit, cllrayé de voir entrer cliez lui cette sociélé 
arrivéc sans lellres d'invilalioii : « Si tu dis un mot, tu es 
inort! » lui crient quinzevoix épouvanlables. Mais il était 
déjb loin.

11 doiine réveil; on se precipite, on arrive, et, quand les 
bandits b’élancent dans la rué, elTarés, baletanls, ils trouvent 
nn rem¡)art de coura^eux citoyens qui leur barrent le pas- 
sage. Hgurez-vous Ies nieiiaces, les cris, la terrenr, les 
luttes sanglantcs, tout lo eortége formidable et désordonné 
d’uiie pareille aventure. —  Les sergents de vilio, les sigáis 
de ligue vieiinent préter niain-forte; et eiifin le crinie"uc* 
conibe, ainsi qii’il arrive dans tout mélodranie couduit selon 
les réglos; o a lc  saisit, on ledésarme, on le garrolte, on le 
renvoie d’oti il était sorti, cotnnie Salan da Tenfer, au fond 
des cacbols de la Porce.

Ce qu’on ne saiirait Irop admirer dans ces cataslropíies 
effrayantes et inattendues, c'esl le eourage et le dévouemenl 
du citoyen. Voilá une bando de malfaiteui's armés qui s'clan- 
ccnl tout u coup de leur taniérc et surpreimeni des lioii- 
nétes geiis sans armes; fuira-l-on? cliercliera-t-on á éviter 
le danger et la morí qu’üs niénent avec eux? non ; cbaeun 
se prepare iiitrépidenient á la lullu; ces simples bourgeois, 
ces inarcliands paisibles que voiis voyiez tout á l'lieure regar- 
der iioncliuluinuienl les passanis, les bras croísés, d'un uir 
bonasse, en se dandiiiant á leur fenétre ou sur le seuil de leur 
boutiqiie, tout á cmip devieiineiit des oonihatlants pleins de 
ré-solution, des lions, des liéros; ils se jeltent au-devant des 
liaiidits, ils les arrétent, ils les terras,sent; ni le couleau, ni 
le poignard, ni les íiiruurs de ces bomnies liorriblos nc les 
epouvantent el np les font reculer: ils liemient jusqu’au 
bout, ineurlris, blessés, sanglanLs. C’esl lá, sans euntredit, 
un cuurage bien au-dessus <Tu courage du soldat: le soldat 
obéil et marche au danger par orUru; nos gens vont le clier- 
cherde propos délibéré; le soldat est séduit, éloiirdi, enivní 
par l’appát de la récompense, par le prestige de ce qu’on ap- 
pelle la gloirc; cux ne cédent qu'a un enlraiiienient désin- 
téressé; ils n’oiit eu le lemps d’appretidre ni le pas oblique, 
iii la cliarge en doiize lenips; le soldat cnfiii est nn rude 
eoinpere preparé avec soin aux blessiires el é la morí; nos 
liéros, encoré un conp, sonC de bous bourgeois qiií viennent 
de manger paisiblenient leur soupe et il'embiisser leurs 
íeiiimes el leurs erifants.

Deux courageiix citoyens se sont distingues partlculiérc- 
menl dans cet épisode des bamlils de la Forcé; il est juste 
de les iiicnlionner ici, de numie qu'apios la vicloirc on porte 
les iioins glorieiix au liulleliii de la bataille. L’un s'appelle 
M. Poiis, Tautre M. More!; toiis deux ont donné rrxemple 
d'uiie raro intrépidilé; 11. l’oiis est dungereusenienl blessé 
d'mi coup de poignard qui a péni'lré dans la noilrine.

Kli bien ! voiis potivez in'ea croire, on ne donneia la croix 
d'honneur ni <’i M. Uorel ni á 11. Pons. il est bien plus juste et

Elus lionnéle de la réserver pour un oisif, uu faiseur de oour- 
ettesou im iimtile, je n'osepas dire puiir un sot, un mécliaiit 

et [tour une poilrine déslionorée»
Óii volt que París n'esl pas précisément la Ierre promise, 

et qu'il est bon de s’y teñir sur ses gardos; taiidis que vous 
flánez con-sciencieusernent, et que vous collez voíre nez can­
dido aux vitres de Siisse ou de Marlinet, un larton subid 
passe et vous enlóvc votre montre ou volre tabaliére, sous 
prétexte de vérifier si vous avez riieiire des Tnileries ou de 
i’Hótel-de-Ville, et si vous consommez du pur Virginie. Uor- 
inez-vous ou prunez-vous un bain? un scélcrat vous éveille 
en sur.saut dans votre lit, et sorl par-dessous votre baignoire; 
vous n’avez plus qu’á vous débaltre et a recevoir trois ou 
qualre bonnes blessures, en attendant que 11. le commissaire 
de pólice soít averlí et que le sergciit de vilic uit mis sos 
guélri'S. París a beau faire, il a beau s'cciairer au gaz, se pa­
vor, s’aligner, dorer ses maisoiis et ses boutiques, íl est tou- 
jours un peu le Paris que lioileaii appelait un coiipe-gorge.

Je lie suis ni misantlirope ni calomniateiir, et j ’ap)iorte les 
preuves il rapptii de mes reproches. Voici done un éclwnlil- 
lon des agréments de París, scriipuleuseinent empi uiué á la 
slalistiquc: ou commet, dans ce channant Edén, süixanle- 
dix-liuitcrlmesoudéliLs par jour; il y adeiix morís violentes 
et quaire-virigl.s inorts par nialadie; les voitures écrascnl deux 
iicrsonnes, le tribunal de comincrce ciiregistro deux failliles, 
leMont-de-Piélé regoit trois cent qiiinze dépóls, l’hópilal s’uu- 
vre puur qiiatrc cent soixaiite-dix malades, les commissaires- 
priseurs procédeiit a cinquanle ventos par autorité de jiistice, 
el IIM. les liiiissiers fabriqiienl trois millo exploits; le joli 
piysvraimenl, etcomnie ilemploie agréablemenl sa joumée !

Si Paris no coiitail pas si eher, im nourrait encore on 
prendre son parli; inais savez-voiis ce qn il faut il cette ville 
si ploine d'lmissiers, de morts el de malades, pour se loger 
ct se nourrir? qiialro millions par jour; eleneore oualre niil- 
lions ne sufliseiil pas! Paris possede uno foule de riloyens 
(ílus ou nioiiis lionncles, qni ne niangent pas, qui ne se lo- 
gentpas, et qni viveiit Dicu sait de qiioi, de l'air, du ruis- 
seau apparemnient. H n’y a que Paris pour ces cliosos-li; ce 
n’est qu’il Paris qii'on peni mourir de fuim leus les joiirs et 
i'cconimencer lo kndemain, pendant de loitgues aiinécs; 
ailleui's, si vous n’avez pas votre pain quolidien tous les ma- 
liiis, le soir vous étes mort k  coup sur.

— Cu événcment encore a fail grand briiit eetle somaine, 
plus de briiit méine que le courage du MM. Poiis et Morel, et que 
(’évasioii des i|uinze voleurs. — Vous nfavez deviiié; je veux 
parler de la niéniorable querelle qui a mis la plume ii la raaiii 
a un critique et á un drumaturge; le sujet du duel était peu 
de cliQse, une pauvre comédie nouvelle en dnq acles el en

prose, moins que ríen. Le critique trmivant la comédie mam 
vaisc, l'a trés-posilivemeiit et tivs-spirituellenient imprimé , 
ce qui était dans snii droil; le dramaturgo s'est fáciié, et, 
daiKS une lellre assez grossiéve ct peu concluaiile, il a de­
claré que l’üuvrage élaii excellcnt;

Pour le trouver ainsi vous aviez vos raisons.

Le critique n’a pas reculo d’une, semelle; il la leltre peu 
séanle il a r iposté par un foiiilleloii ptein de verve, de fiiu'sse, 
d'esprit el de bon sens, qui a mis la lettre on lambeitux, lais- 
sant ses débris épars sur le champ do bataille, sans homieur 
el sans scpulture.

L'allaque el la riposte étaiciit si persoiinellcs et si mor- 
dantes, que ics ainis des deux adversaires se sont alarmes, 
le bruit s est répaiidu que le dramaturge et le critique avaient 
jeté lá leur plume, pour prendre imc arme moins iimoeenle ; 
déjá méme la ninieiir publique eii pergait un de parí en part, 
si ce n'est tous les deux. — « Hé bien! dit á un limiinie d’es- 
prit qu’il venait de rencontrer, un ami de run des ileiixcliam- 
nions; vous savez c« qui est arrivé?— Qiioi done? — Mais 
la grande nouvelle ! — Je ne m'en iloute pas.— Tout lo monde 
en parir. — üiles toujours. — La rencontre de J .  el de I ) .— 
Ah ! üui, je  sais; ils se sont renoonlrés, et... ils ne se sont pas 
salués! >>

— ilier, j ’ai assislé á nn mariage; i'époux avail vingt-cinq 
ans, mais l’épouse n’élait pas juéciséinent de la premiére 
jeuiicsse; 11 y a quelque ciiiqiiante ans que son cloile 
s'est ievéo á f'Orieiit, et que TAurore, aiix duigls de rose, 
a seiiié sur son loinl ses riibis et ses perles. Ón alia ii ¡a 
mairie en grande pompe; ré¡)oux mi peu triste et la léle 
baisséc; l’épouse triompliantc, etfaisant minauder sa piideiii' 
quinquagénaire sous sa couroime d’oranger. Le iiiaire arriva 
paré de son écliarpe et avec tonto la gravilc convenable; 
|)iiÍ5, s’adressaiit aiix époiix et á i’hoiiorable compagine, il 
s'exprima ainsi ; «Entre M. J. l)., ágé de vingt-cinq ans, 
d'une part; et, de l’antro, demoiselle A. D-, filíe majoiire, 
ágée de cinqiiaiite-et-un ans... u tout le cbapulet du nwín'mo- 
nium enlin.

A ces mols: filie majeiire, Agée decinquantc-et-unans, iiiic 
envíe de rire nie gagmi malgré moi; je me contiiis de inoii 
mieux cependant; mais qui peut écbapper á 1'iEÍI d’une filie 
majeure? celle-ci m’avait vu étoulTaiit mon rire, et ne me 
qmlluit pas des yeux.

Apres la eérémonie, je clicrcliais á nresquivor prmlem- 
meiit. Vaiiis efTorts! elle s’approcha de mol par un délnur, 
et me prenaiit á part: « Pourqiioi, dit-elle, avcz-voiis ri tout 
á l’lieure? — Mais, je ne sais... Un do vos Icmoiiis... ce 
maire, pout-étre. —  Ali! oui, ce inaire, s'écria-t-eile aver 
un accenl dont je ne puis \ous donner une idée, ce maire 
est undrole! Est-ceque vousavez, par liasard, coiilianee m  
eel liomme-lá? II n’y a jamais un mot de vérité dans ce qu’il 
dit. o

Tout le monde connaít M. Marco Sainl-Uilairc, riiomnie 
du siécie qui a inventéNapoléon. SansM. Mareo, rEmpercnr 
et l'Empire n'exisleraient pas. O’est M. Marco qui a g.igiié la 
bataille de Marengo el la bataille d’Austerlilz ; el je  tie sais 
pas si M. Marco n’est pas mort á Sainle-Iléléiie, bien qii’il 
fabrique des feuilletons á Paris.

ün aulre seconlenlcraitd’étrenngrand historien; M. Marco 
ajoiile á ce raérlte plus d’un goiire d’agrémetil; M. Marco 
Sainl-Hilaire connait les portes sur le bout du doigl. Éles-voiis 
embarrassé |iour savoir de qiiel poro poétiqiie telmi lelhémis- 
ticlie est le [¡Is? allez consiiller M. Marco Saint-Tlilaire; il 
vous tirera d’enibarras, vous clisan! ; Ceci est de Virgile, 
ceci d’Ovide, ceci de Piiidarc, ceci de Dante, ced de Boc- 
cace. de Shakspere, de Coriieille ou de I-amartine.

Dans un de ses derniers feuilletons, M. Marco donne une 
prciive cnagnifeque de ce profond savoir. II s'agit d’une en- 
treviie entre Taima et Napoléon. Taima, siiivant M. Mano, 
est oceupé ñ donner á Napoléon im écliaiilillon de son savoir- 
faire. Apros plusieurs exercices, il arrive enlin á ce vers :

11 s'on présonlcra, garüez-voiis d’cn douiiT.

«Vers admirable, ajoiite .M. Saiiil-Ililaire, vers si conmi 
que Racine met dans la boliche d'Agimiemnon. »

Je voiidrais savoir ce que Taiicréde et VuUairc pensoiil de 
l'érudition puétique de .\1. Marco.

Et voilá justemenl comme il écril fhistoire.

— Un anclen aclour vient de ramirir, un dos vieiix coen- 
pagnons d'üdry, de Putier et de Tiercelin; Bosqiiier-Gavaii- 
dau n'était pas de la forcede ces trois ¡Ilustres camarades ; il 
n’avait ni leur taient original ni leur popularilé: mais il s'r- 
lait fait aiissi des partisans el des admirateurs: c'élait un 
gros hommiTic rond, roiilaiil. joyeiix, qui aiirait cicanté cent 
couplets de suite sans reprendre'halcine.

Cuaque dioso vient á propos, chaqué liomme arrive á sa 
place : Bosquier-Gavaudan était conteniporain de Désiiiigiers 
rt du caveau , il iiaquit certaiiiement pour cliantcr; il vécut 
en chanlanl: il est mort dans un lemps oü Ton nc chante 
plus.

l'lnibellisseiiientM d «  Pnris.

NOUVELLE PORTE 1)£ I.’HOPITAL I>K LA CHARITÉ.

L'ancicnHe entréc de rbépilal de la Chariíi, du colé de la 
TUe Jacob, vient de faire place á une nouvelle porte d'uci style 
assez iiis'igniíiant, mais qui, du moins, ne choque p a s f i i !  
córame la nuire el triste paiissade de plaiichc.s qu on a tolérée

pendant laiit d'annécs. La conslruclion représentée par nutre 
gravure n'a rien de remarquable; c ’est une simple porte cin- 
trée, assez seiublableá une porte cocliércquiilconque, etsuivic 
d'une espéce de lourd pénstyle soulenu par qualre coioiines 
sans aucim carictére architeclural. Cette magonnerie, coni- 
iiieiicéc raniiée derniérc, n’est pas encore enliérenient ache- 
vée; si nous somraes bien informes, un pi'-licaii sciilptédoit se 
pavaner au franton du porche. Le chuix d’iin pared urneincnl 
ne fatí guére plus d’honneur au goCit de rai clnlecto qu’á ses 
connaissances en liisluirc iialurcllc ; comme chaciin le sait, 
en elfet, le synibole du pélican, qui se Jóchire les ¡lañes fmiir 
jinurrir ses enfauts, a le deuhle malheur d’étre un peu usé ct 
parfuileiiicnl faux. S'il fallait absoluroent une ligure au fren­
tón, on avait de quoi clioisir parnii les apfitres de la charit»'- 
cliréliemie; rimage du saint homme Jean -de-l)ieu , par 
exeinple, eúl élé aussi bien á sa place ici peiit-étre que relie 
du pélican, et nous ne comprenons pas qu’on pousse le goftt 
de 1 allégorie jiisqii'á sacrilier á des niaiseries fabuleuscs la 
bonne et bolle histoire des vrais dévuueinents.

Puisque nous avons pronoiicé le nom de Jean-de-THeu, on 
nous permellra de dire qiielqiies niots de sa vio et de mun- 
Irer coinineiit elle se ralladle k l'liistolro de TliApiial de In 
Charité.

Jean, surnommé Jean-de.-THen, á cause de ses vertus el des 
iBuvres d’ardente cliorilé qut remplireiit les derniéres aiinécs 
de sa vio, était un Portugais du diocese d'Evora. 11 avail 
passé une partió de sa vie á porlor les armes, lorsqii’á Tágu 
de quarante-ciuq ans il se voua tout eiitier k la pénitencc et 
au Service des malades. Dix ans ¡diis tard, le 8  niars 1‘k>0, il 
nionrait, laksanl une lelle répulaiion de sainiclé, que le pape 
Alex.imlre Vil le canoiiisa en IlitlO. Jean-de-Dicu n’avait ja­
máis eu la préleiilion de fonder un ordre religieiix; mais il 
hiissa des disriples ou (ilulút des imitaleurs qni continuérent, 
aprés lui, a servir les pauvres malades, et formérenl iiiie con- 
grégalion nouvelle, appruuvée d’abiird par les papes Pie V et 
Ciéinenl VIH, puis érigée en ordre rcligieux par lo nape 
Paul V. Le brof conslitutif de ce dernier ponlife, dale du 
ló  février IGIT, obligcail ceux qni voulaient entrer dans l'i/r- 
dre de Saint-Jean-de-IHeu, ou des fréres de la Charitr, aux 
trois v<eii\ ordiiuiires el á un qualricine vceii, celui de servir 
les malades. II pennetlait en méme lenips k chaqué inaisoii 
de cet ordre d’avoir un reliqieiix prélre, qui iie pourrait 
e.xercer aiiciinc cliargc, aucun office dans la congrégation.

1.a congrégalioii de Jean-de-Dieu rendait de tels .Services 
qu'elle se répandil avec une grande rapidité. Elle n’élait pa- 
encore o.nnstiliiée définiliveineiil comme ordre rcligieiix. 
lorsque Mario deMéilicis, scconde feninie delleiiri IV, songea 
á en doler ia francc. Elle fit venir de Florence á Paris cinq 
fréres de cello congrégation, qu'cllo installa, sous le titre de 
religieux de ¡a fliar ité , dans uno niaisoii de la rué de Pelite- 
Seine. ap|>eiée depuis nio des Petits-Auí/ustins. Les lellres 
patentes par le.squelics Henri IV aiitorisa cet établissement 
au muís (lo mars 11)02, enregislrcos au Parleraeiit le 14 avril 
lllüf), furent coiifirmées par Loiiis XIII au mois d’aoCit 
el plus tard par Lquis XIV, cu liii.> ct IGG.’).

Eu U!07, la reine Margucnle désiranl fondor, dans la inai- 
soii méme oceupeepar les religieux de la Ubarité, un coiivent 
d’Aujuvím.v déchaussés, les cinq fréres allérent s’élablir dans 
un einplacemenl oceupé par de vastes jardins, prés d’une 
chapelíe de Saint-Pierre, doiil on a fait depuis Saint-Pére 
ot enün Saints-Péres, nom niii est resté k la riic. Marie de 
Mediéis leur fit construiré, (lans le voisinage de eetle elia- 
pelle, un bópilai, une inaison, et les dota. Les religieux de la 
Charité devaient, aux termes de leurs régleineiils, étre k la 
fois chírurgiens, nharmaciens, ct soigner eux-mémes leur< 
malades. Bientót fe chiffre des bons fréres s'eleva de cinq á 
soixante, et la maison de Paris devint le clief-lieu de toutes 
les raaisons du méme ordre, répandues dans le rovanine el 
dans ses colonies.

Six ans aprés la fondation dont nous venons de parler, les 
religieux de la Charité élevérent, k la place de la cuapelie de 
Sainl-Pierre, une église qu'iis mirent sous le vocabie de 
Saint Jean-Baplisle. Marie de Médieis en posa U premuTc 
pierre, sur iaquelle fut gravee cette inseription ;

María Mediccea, CallicectSavarr<B regina regens, fundairí.r. 
anna 1C15.

L'arcliüectiire de cette église ne se recommandait guére

3ue par un assez joliporlail conslruit, en 1722, sur les dessins 
e Colte; mais l'inlérieur était orné de quekjues lEuvres d’art 

as.sez remarquabics; on cilait, entre aulres, la liésurrection 
de Lazare, par Galloche, tableau dans lequel cet arlisle avait 
fait les porlraíls de sa femme, de ses filies, de sa domestique 
«l de son porleur d'eau; — un tablean dans lequei Dulin. 
rnembre de TAcadémie royale de Peinture, avait figuré le 
Chríst guéríssanl tes m alades; —  dans le chceur, uu aiitre 
Cliiist de Benoit; — dans une chapellc, á gauche de ¡'autel, 
l’ApoíAeose ífr smní Jean-de-Dieu, qu’un voyait enievé paj' 
les auges, muvre due au pinceau de Jouvenet; enlin, une 
vierge de niarbre sciilptée par IxPautre.

D autres tableaux, léparlis dans les saile.s de l’hópital, ap- 
pelaientencore l’allenlújn ; dans la salle Saint-Loiiis, Tesle- 
lin avail représente ce pripee pansant nn maladc; Besloiil 
avait peint deux sujot-s Uros de TEvangile; dans la salle Saiiil- 
Michel, Lcbrim avail figuré la Charité sous Tembléme d'une 
femme versant de l'cau sur des flammes ; c’élait l’un de* 
premiors ouvrages de ce maitre; enfin, d’autres artistes eu 
renom, tels que Laliire, de Séve, clc-, avaient apporlé á la 
décoralioii de riiópital le Iribut de leurs talents. Aujourd’liui 
tuutcs ces umvres soni dispersées ou anéantics.

L'liópital de la Charité était le noviciat des fréres de Saiiit- 
Jean-de-Diou et la relraite des religieux liors de Service, il 
était administré par les religieux eux-mémes, qui en oceu- 
paient ime grande iiai tie. C’élait lá aussi que se tenaient les 
assembtées triciinales coiivoouées pour l’elcction des supé- 
rictirs de loutes les maisoiis Je  l’ordre.

On ne recevait autrefuis á l’liépital de la Charité que de*
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Iiuiijines altaqués de maladies rurables, etencorc fullait-il que 
i'es maladies ne fusseiit poiiit conlagieuses ni lioiiteiiscs. On 
■i'aci'Drdait sénéralemeDt á louer les soitis, la proprelé, la 
Iwnié, la chárlté vérilable. avec lesqueis les maiades élaieiit 
iraitps. Pariiii les garfeas cliirurgiens atlachés ii l'élablisse- 
iiiciit, il y en avaltun á qui six ans de serxice conféraient de 
droil la ñiailrise.

La (ilisriié s'appolait, pendant laRésoliition, hugpicede l'l'-

nité. Ce n’est qii'en I81f) qii'elle a repris son premier, son 
Téritafale nom.

L’établissement de i'école cliniqiie interne de cet liúpital 
date de Tan X (1801).

La Churité est ce (ju'on appelle un hípüal général, c'est-i- 
dire destiné aiix personnes des deux sexes atteinles de inala- 
dies aigués, aiiisi qii’a cellos qui sont blessées ouattaquées de 
maladies chiriirgicaies. Situé sur ime pente qui se prole par-

a  - ____
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ou inéme eticore le seul Vaiieansm véritaWe: les célé[>res an- 
tomatps di' Vaucatison punxant faire soupeomier quebpir 
superrlierie, parce qu’ils avaiení la taille de pcrsoniwgiís 
vivanis, taiidis que SÍ. Sleveiiard a perfectiwiiié Tari e» créi- 
des autumates pygmées. Axiunws La gloire de Tartiste mé- 
cunicien graudit en r.iison de la peiítesse de se$ <£uvres.

Aprés ce pre.ambule, M. Slovcnaftl inlroilmt les visileurs 
dans le salón, oíi sont exposé.s trok automates en miniatiin'.

A gauche eii entrant est assis sur un divan un petit presti- 
digitateur liaut de seize ceiitimétrcs (six pólices), ct revétii 
d’un riclie costiimo oriental : il promene ses regards sur l'as- 
semblée et se léve poiir faire h ses spectatenrs un respcc- 
tiieiix salut; il s'approolie d'une latóe supportée par quatre 
pieds délicals, prond sur un aiitre mciibli’ truis gooetefs d'ar- 
gent, et aprés avoir montré qii'ils ne contieiirnmt rieii, en fait 
siiccessivement sortir, d’abord des rauscaifes d'arfent, et en­
fin un (Tiif qui s'eiilr'üuvrc et livre passage á uii brillant 
nisean-mouclie, lequel s’élance, bat des ailes et t+ante sa dé- 
liv^ice.

Le voisindu prestidigilaieur est un rousicíen twutde trente- 
deux cenlimélres (un (liedl, élégamment vétu á fespagnole: 
ii ftxéculB sur la nútií les plus ravissantes luéUidies de Rossiiii 
ct de Itollini; ses dolgts sVIevaut et s'abaissant selon toules 
les regles de lart dos Tiiiou, lirodent sur ces uiélodies des 
varialiuns fort coinpliquées.

( îiand M. Steveiiard estime que l'on a sirffh-amroent admir<- 
la musique elle  imisieion, ilappi'lleruílcnlion clu public lers 
le troisiéme aulomate, son chef-d’cpuvre.

Aux jiorles d’uu temple cnnsirnit dans fe slyb- de la He- 
iiaissance et siipporté par un niagniQqiie me’iible en buis 
d'ébéne sculpíé, eiirichi d’oniements en firon2e doré, est assis 
mi nécroiiiaiieien de mémo grandeiirque fei»otil miisicien, 
teiiant d'une main la baguelte inagique. et de lanlie le livti- 
dii desiin.

■C3

•• - tí. 5-^
.Nouvellr Porte de l'iló p lla l l ir  ta n ia r iu  .l

i'ailemeiit a réeouiemenl des eaux, il oceupe un terrain eon- 
sidérable et jouit de forts revenus. Au dix-sepliemc, siécle oii 
y «oinplaii cent cinqiiante lits; en 17911, il n'y en avait pas 
¡lilis de deux cent huit, donl plus de moilié provenaienl de 
dutatioiis particiiliéres; la fonoalion d'un lit, au commence- 
ment de la Kévolution, coútait 12,000 fr.; chaqué iiialade, 
ilors cuinme aujourd’lmi, avait le sien; raaisles places étaient 
irup raros, et l’on n'était admis que sur de puissanles recom- 
mandafions. Aujourd'hiii le nombre des lits est de quatre cent 
'fiixante-seize, el il s’élévera en IH ll á quatre cent qualre-

viffgt-douze.ünest m'.eux triilé que jamais;yon refoil indis- 
tinctement les honiraes el les feinnies, et le seul lilre d'ad- 
mission exige, c’esl d'étre malade.

Ilepuis qinl est sorli des inaiiis des fréres de l'ordre de 
Sainl-Jean-de-Dieu, l'liOpital de la Cliarité est administré et 
régi comme toiis les aiiireshapilauxcivils. Ses inédecins artuels 
sont: MM. Füuqiiier, Rayer, Gruvelliicr, Houillaiid et Aiidral; 
lesehirurgiens; MM. Yeípeau et (lerdy; enliu, il a poiirphar- 
macien M. O'ie'vnne. — I.a mortalité moyenne, b cet lifipital, 
est dVnviron un sur sept.

Ijeis (li‘ -Vl« M l e v e n a r i l .

Bül'LEVXRD «nSTDARTRC

Sous le périslyle d’une porte élégamment seiilptée, un do- 
iiieslique. revétu d'une livrée irréprncliable, présente d'une 
maniére respeclueuse el toiit. aiitomatiqiie le pregramme 
•les siijets méeaniques oiTerU b la cunosilé publique par 
M. Slevenard. horloger de Ruulogne-sur-Mer. Au second 
éiage. une femme éléganle, donl les raoiivements sontaussi 
réglésqiie opux dti valet, remeta travers un giiichet surmonté

un inonsieiir (.M. Steveiiard en personne) s’avance, saíne poli- 
ment, et commenee au sujet de -ses ingénieiix méeaiiismes

A ,

AiUomales Sifvtnard — Le Mas i cien.

C r

--h
A u lo u ia its Sicvonard. — L ’ Escam o lrur.,

d'une glace une carie devaiit laquelle s’ouvre d'elle-méme une 
porte de tapisíerie donnant eiitrée dans uiie anticliainbre;

~ 7

Aulum ales Stevenard — Le Joueur de Flúte.l

une petife liarangue de laquelle ü resulte nalurellemenl que 
i'orateur est Vaucanson second, ou pliitotVaacanscn premier,

Uans le socle qui soutient le moniiment est pratiqiié iiu 
tiroir rerifermanl d'elegantes tablettes sur cliaque cote des- 
quelles sont gravees des questioiis en iangues franruise et 
aiiglaise.

La lablette conlenant la question choisie est conSée ii qiia- 
tre eygnes qui s'avancent pour la recevoir, et renlrent d'euv- 
iiiéníes pour la porter au nécromancien; celiii-ci, auson d'une 

I musique cachée, toiirne les ycux vers la personne qui luí a 
! adrcssi- la question, consnlle'son grimoire ei frappe sur les 
i portes du temple, qui, en s'ouvraol, liisseut apercovoir un 
¡ cartouche en éniail noir entouré de, brillants.
I A un iioiivel appel apparait un petit démon faniilier pur- 
! leurd'un vaso rempli u enríe U’or ilaiis laquelle le magicieii 
' trempe sa baguette pour tracer sncccssivement au niilieu du 
i  eartouclie les lelires qui fonneiit une réponse courle, prérise 
i  et sans replique, dunl h  plus extraordinaire est sans conlrodit 
I eelle qui indique le nombre d’heures ct de minutes man|iiées 
¡ au ineme instant á la pendiile du salón.
' L n noiiveau coup de baguelte fait disparaitre le petit géiiie.
: les portes du temple se referment, le magieien se rassied 
: pour repremlre ses médilations et atíendre des ijueslions 
' noutelles. M. Steveiiard salue, la porte du salón s'ouvre. et 

ie.s visiteurs s'écoulent pour faire place b d’autre?.
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Le Iraité de Bcrgara, signé le 5 aoiil l«59, mit liu ,i ia 
guerrc des carlisles el des diristinos, mais íl ne délruisil pas 
tous les gcrmes de discorde qni iiaissaieiit saccessiveraent 
des inauvaises institiilions sociales de l’Espafiiie. 11 exislait 
des méconleiileinenls dans l'armée, dans radininislration, 
dans le peuple; ils iie tardcrent pas á se niaiiifester au de- 
hors. íl se traduire en émenlo; 1 uno d’clles eleva Espartero 
au lúveaii de la reine régenle: une seeonde émeiile luí doiina 
la premiére place el reiiversa (lliri-sline.

Le solilat parvenú fnt á peine assis sur son Irñne de régent 
qne de nonvolirs insnrreciions tronblérent le pays. Espartero 
savait iitanier le sabré, il ne sut pas teñir la sceptre. Trop 
smiveiit, pour'taire triumplier l'ordre et la loi, il [rappa dsi 
sabré au lien de se servir do la iiiain de juslice- ün sait tous 
les abus de puissance doiit s’est renilii coniiable Ir régent 
dans sa courte adiiiinistralioii. Loin de sotiger á l•HConcllier 
les partís, i  barmonisor les inIéiTts généranx sans Iroisser 
les Inléréls particuliers, loin do duuner une beiine direclioii 
aux bellos quaütós de la uatiini espagnole, loin de la poiisser 
dans la voie du progrés intrllectuel et pliysique m'i elle peut 
reiiqiiérir un si brillant avenir, il ne sut que compriiiier, 
qu'exiler, que luer tout ce qui faisait umbrage ¡i suii des­
potismo soldatesijue.

Aussi l'esprilpublic, qui avait sainé son avéiienient cuninie 
l'aurore d’uii beaii jonr, conime le coniineMcenieiil d'imc ero 
de graiiJcurs el de prospérités, l’esnrit pulilic ne larda pas a 
réagir contre lui. Le dévouement íil hioiilñt place á la froi- 
deur, puis quelijiies lautos encure lirent naitre la liairie, 
r|, cliez la nation espagnole, la liaiue conduit ¡i la liitle, á la 
morí. Les cites qui avaioiit inontré le plus d'entlumsiasme 
lors de rélévalion d’Espartero fureiit les premieres a protcster 
eoiitrc ses actos. Itarcclone, par son émeute de 18il), l'avait 
porté sur le pavois, Bareeloiie su leva avanl Imite rEspagne 
pour le renverser. .\u inois d’octobro I8U  Barcidone s'insiir- 
geait déjá cuiitre le Uospolismu niililairc du régent. Mais 
l'liciire (Je sa chuto n'élait pas arrivée encore; cetle tentalive 
préinatnrée, qni s ctendit sur nnepai tiedela Catalogue, ii'eut 
pour réíullal que d'alourdir le joug du régent.

Dans ces piemiéres liiHcs du pouviiir et de la nation, Zur- 
bano fut ¡inur le régent im dogne bien dressé; ríen ne l'ar- 
rétait qiiaiul il s'agissait de prouver son dévouenient. L'áge, 
la faiblesse, la douleur, ne iruuvaient iiiille pilié en lui; il 
tuail impiloyablemenl tout ce que lui désignail le dpigt du 
inaitre. Cellé saiiguinairc .souinission fut poussée si loin dans 
les tronidos de I S l l ,  que le notnde Zurkno devint eii hor- 
reur a l'Espagne, et que plnsietirs villes,\ ittoria entre autres, 
inirenl sa tete ii prix.

unml tni'
lOraieur appelaiil le priiple á se

Martin Zurbano marécbal-de-camp années naliunales.
Ce fut dans ces circonstances que le régent nomnia 

imji dos
Le décret est du mois d'octobre. L'anuéc suivaníe, de non- 
velles faveurs tonibérenl sur ce favoii; Espartero luí domia 
le coiniiiandement supérieur de la pruviiice de (iirone.

Sur ce nouveau tliéátre Zurbano déplova une aeliyité sans 
égalo; il poursuivit sans relácbe los bandos de carlistos, de

conlrebaiidioi's et de bandits qui désolaiont le pays. C'r.tail 
une teuvre tUilo, mais, dans cette a-uvre de destruction, Ziir- 
baño dépassa les limites ordinaires de la cruaulé; íl iie sr 
contenta pan de frapper les bandits, il mciiava de inort íoiitr 
persoiine qui, arrétee par enx, leur paierait raiipoii pour se 
delivrerde leurs maiiis; sa menacc s'étendil inéiiie sur le-, 
parents ou amis qui uiiraiont payé cetle raneoii; coito ineiian'

'i, .1 i ! I ''

lOfut son exéculioii dans pliisieurs cas, elquelquespersounes 
furont fusilléos. Losplaintes que souleva cetle lérocilé furont 
: i vives et si nuiltipliécs que le géiiéral llodil ordoinia á Zur- 
bano de révoquer cetle mesure et d'agir désormais avec plus 
dedouceur.

Peii de lemps aprés, roalgi'é cet ordto, il recomtnanda de 
nouveau aiix commandaiits militairis de sa provinco de fu-

VtlUgtfoiE ospagiiul: rjiaiil dcijiii Van llali'ii.

sUler iimnédialeraeiil, sana jiigenieiit, comme bandiis, les 
conlrebandiers et iiiéinc ceiix qui leur doiineraierit asile oír 
secours. Espartero alniaitles dévouemenls aveugles; que lui 
imporlait la vie de quelques persoiines? 11 approuva sulen- 
nellement la conduite de Zurbanu en le nomiiiant, ;'i la face 
de TEspugiie, en aoñt 1842. grand-ctoix de Toi-dre d’lsa- 
belle la Calbolique.

Eli seplembiv, iiii de nos cumpalrioles eiit á soiillrir du 
caractere grossier de Zurbano. Zurbano coniiaissait la baiiie 
d'Esparteio contre la Eraiice; íl crul done pouvoir agir bm- 
laleiiient avec M. Lefebvre, lioiiorable négociant de Giroiie, 
vioillard inolTensif, dunt le noni est respeelc de toute la pru- 
viiice, á canse du graiid nombre de bieiifaits Jonl il u dolé 
lo jiavs. Zurbano prétendit avoir besoio, pour logor sos sol-

i Ayuntamiento de Madrid



L'lLLUSTIUilON, JOURNAL UNIVERSEL.

lints, d'un vaste bátimenl qu'occupaient les fabriques de 
if . Lefebvre dcqiuis longiies annees. II voulul, l'absiirde sol- 
dat, l'avoir daiis viiigt-qualre lieiires. M. Lefebvrc lili de­
manda au moíns liuicjoiirs: Zurbanu nc voulut ríen écouter, 
el ordonna au ncgociaiit d'obéir sans plus larder; celui-ci 
'oulut faire quelqiies observatioiis sur une lelle ricuenr. Ce 
l'droiiclic general inaltraita cc vieiliard. II falliU íá cbalcu- 
iciise interveiiliou de nutre consul-général de Barcelone, 
il. de Lesscps, poiir le garantir de iioiivelles perséciitions.

I.es Anglais, prolilant des Iruiibles de l'kspagiie, inon- 
daienl cu pavs de leurs marcbandises. I.a cutilrebaiide se 
l'aisait au graíidjour sur loul le lilloral; leseóles de la Oata- 
logne surtoiit étaient comerles de pelits iiavires qui ve- 
iirtient de Gibraltar et débarquuieiit leur cargaison sous les 
M!ux iiiéiiies des carabineros; ceiis-ci diaient évideiniiiout 
gagnés par l'or anglais. Les iiiannfacluriers de la Catalogue 
»•! plaignireiit liauteinént d'uii cummerce qui les ruinait; ils 
accusereiit raduiinistralion des douanes de faiblesse uu de 
corniplioii. Le rógent, tmit ami des Anglais qu’il élait, ne 
put rester sourd au\ justes plainles des fabricants ; il dcsti- 
lua quelques cliefs de la douane, mais il les reinplaca par des 
geus de móme éloffe; il uüitiina un nnuvel inspecleiir-gé- 
iiéral. Mais á qui donna-t-il cel eiiqdoi imporlant? h un adnd- 
nislraleiir éi lairé et prube, sans duute? Non. ii Ziiibano, á 
rancien cimtrehaiidier. Ce fiit lui qii'uii di'crel du meis d'oc- 
lobrc I8 iá  noninia inspreleur-général des douanes de turre 
et de merd’Espagnc. avec des ¡wiivoirs tres-ótendns; il n’en 
conserva pas moiiis le commatideincnl militaire de la pro- 
vince de Girnrie.

ilependant les esprits s’agilaient de plus en plus ü Barco- 
liine. L'iiisfallalion d'utie eoiiimission d’eniprunt forcé pour 
payer les troupes, des mesures rigoureuses prises pour ia 
conscriptioii, la suppression d’une fabrique de cigares qui 
oceupait beaucoup d ouvriers, eníin des aégociations enta- 
mées á Madrid pour un traite de commerce avec rAngle- 
terre, et qu'on savait contraire aux inléréls de TEspagiie, 
inirent le comble au méconlentement de la population: il ne 
l'allait plus qu’une étincelle pour faire éclaler 1 incendie.

Le 13 novembre, quelques ouvriers chercliérent á enlrer 
une piéce de viii sans payer les droils d'octroi. Les employés 
Jes arrétérent et les inaitraitérent. La foule s'assenibla & 
leurs cris, prit leur défunse et les arracha des mains des 
düuaiiiers. Le poste militaire voisin aceourut, la foule so rúa 
centre lui et le üésarma. Dans la suiréo, de nombrenx rassem- 
blenients se formérent sur lous les points de la villc, les pas- 
sions s’úcliauílérent parleconlaet. Le lendemain, la vilieetait 
•sur pied; toiis les griefs de la nation contre le régent fiirent 
exposés et développés par des oraleurs popiilaires; des inil- 
liers d'ouvriers narcouraient los mes et les places en poussaiit 
des cris de révollc.

Le moiivemeut devtnail sérieux; le capitaine-général Van 
Halen fait prendre les armes a la garnison el place un régimenl 
et Opiéces de canon sur la ftamtó, promenade ¡nléricure. Les 
garnisuiis des villes voisines soiit appeldes. La carde iialionale, 
qui compte plus de 10,lK)0 ouvriers, s'arme de son edié. La 
jouniéc du 14 se passa ainsi; il eút été possible encoré cc- 
peiidant d'éviler une coIIímüu ; quelques paroles de coiicilialion 
iMHiíaioiit arróter ce commencement u iiisurreclion et réta- 
blir l’ordrc; los esprits sages, des deux cótés, y songeaient 
ot avaient enlamé quelques pourparlers, lorsque, dans la 
soiréc, la garnison de Girune, Ziirbano un téte, entra dans 
la ville et prit posilion sur une place, écarlant avec vioicnce 
les habitants qui gónaicnt ses mouvements. L'arrivée de 
Zurbaiio el de sa Ironjie fiit á peine comiue, qu’unc recni- 
dpcence d’agitalioii se manifesta tout á coiip. Le bourreau 
d’Kspartero elait daos Barcelone, il n'v avaii plus de récon- 
i-iliation possible.

La niiit du 14 au IS ful consacréc ii des préparalifs d'at- 
laque et de dófense. IK-.s le malin, des combáis parlieis écla- 
lérent dans les mes et dans les places. Cliaquc iiiai.son devint 
une ciladelle d'oíi parlaient des feux plongeanls qui mel- 
laienl ie désnrdre dans les rangs des troupes. Ziirbano, qni 
avait eneouragé ses soldaLs par la promesse du pillagc, cou- 
rait de rué uii nie, de place un place, mitraillaiit la popula- 
non, sacoageant les moisons elii épargiiant personno. La rué 
de ¡as Platerías garde un douloureux souv-eiiir de ce joiir. 
Mais 1a férocilé de Zurbano ne lit que grandir le courage des 
habilanis : les temmes elles-mémes prirent parí ¡i la lutte. 
Lvant la noit la victoire s elail décfarée pour la ville. Les 
troupes, aprés avoir perdu plus de Í500 hommes, furent for­
cees de se rctirer dans la citadcllu et dans le fort AUara- 
ainas. Le IG, des négociations s’ouvrirent entre le générai 
Van Halen et la junte qui s'était formée la veille; les iiosti- 
lilés furent sus]M?ndiies el les troupes se relirürent á San Fe­
lice. il deux lieues de b  ville.

On ne sait que trop la suite deplorable de ce succús. Fü-re 
de sa vieloire, la ville ne songea pas á se prémunir contre les 
rcprésailles du rcgenl. Elle aurait pu, dans les premiers in- 
slants, s’emparer du forl Montiouich: elle lelaissa éntreles 
mains de Van Halen. Celui-ci ireut gardo de négliger un tul 
|ioinl. A peine bivouaqué á San Felice, il s'occupa de donner 
a ce forl une bonne garnison, des vivres et des munilions.
II reslait ainsi maitre de Barcelone. Siir d'y renlrer quand il 
le voudrail, il la laissaorganiser sa juule, sa milice, selivrer 
.1 tomes Íes illiisions d'une victoire sans base solide, el il al- 
lendit le régent.

Parli de Madrid le 21, Espartero était le 29 au villago de 
Soria, prés de Barcelone; il y établit son qiiartier-général et 
s'occupa do réduire la ville insurgée. Le 50, sominatioii luí 
ful faiti’ de déposer toiites ses armes aux Atarazanas et de se 
leiidreá discrétion, sinon le bombardernent aurait lien; on 
lui donoa jusqu’au 5 décembre. Le désordre régnail dans 
Barcelone; la mcnace du régent effraya une parlie de la po­
pulation. On paría de se reiidre; les'corps franes, quedques

I)es vaisseaux anglais, ariivés depuis peu, s’étaienl mis en 
commimication avec le régent et avaient, dit-on, fourni des 
projecliles il Monljoiiich. A peu de distance étaient á l'ancre des 
iiavires franjáis. Si les premiers donnaient á Espartero les 
muyciis de détrnire Barcelone, les seconds, assisles de notre 
Cónsul, recueillaient au niilieu du danger les malheureuses 
victimes de cette anarcliic politiqne, et les sauvaienl de la 
morí, sans exceplion de partí. La marino francaise a joué un 
noble role dans cette seéiie deplorable; nolre cónsul, M. de 
Lcssi-ps, a bien mérité de l'liurnaiiilé.

-Aprés im bombardernent de treize lieures, aprés avoir rcfu 
817 bombes, aprés avoir vu ses plus beaiix quartiers dé- 
Iriiits ou incenaiés, Barcelone se reiidit le 4 au malin, et ou- 
vrit ses portes aux troupes du régent. Zurbano y rentra tin 
des premiers et se promena avec une cruelle oslentation 
dans les lieux qui avaient le plus soulTort du bombardernent. 
Le méme jour de nombreuses arreslations eurent lieu, des 
eommissioiis se formérent, et les fasill.ades commencérent
10 5, peu aprés la rentrée de Van Halen. Les exécutions con- 
tiiiuéieiit les jours .suivanK De son villagc Je  Sarta, d’oü il 
n'osail surtir. Espartero doiiiia froidement l'ordre de décimer 
les niilices. Les cliefs do rinsurreelion étaient en fuilc; ce fut 
done (le malliouroux soldáis égan's que fruppa la vengeance 
du légent, et ce fut le sorl, plus que la gravité de la faute, 
((U¡ dicía l'arrét de morí.

l'endant cette premiére pliiise de la réacüon, Zurbano fnt 
envové dans sa pruvince de.Girono, oii des imiuvcmcnls iii- 
fiurrectionnels avaient lieu. Jl failait désanner el niuseler F i- 
giiéres el Gironc; nii ite pouvait clioisii une nieilleure m.iiti.
11 partit le 14 décembre. Son approclie causa un tel eífroi 
dans CfS deux villes, que beaucoup d'babilaiits les qiiit- 
léretil.

Aprés avoir frappé Barcelone d'une coiitribution de guerre 
de )2,(HH),HÜÜ de réaux, comnie on le fail pour une ville 
cimeinie; aprés avoir rempli les prisons, prononcé l'exil, cuii- 
üamné aux g^léres et Ji iiiort le plus gr.md nombre possible 
d'insurgés, Espartero sentant sa soif dé vengeance a pon prés 
salisfaile, quilla le villagc de Saria, ie 22 di'cenibre, el se mit 
en roiilo pour Madrid. La veille, pour punir Van Halen de 
son di'faiit de vigueur, il le destitua de ses fonclions de capi- 
lainc-géiiéral de la l.'atalogne, el le remplaza par Seoane, sur 
la fermeté duque! il pouvait conipter.

( ÍM suite a  un prochain numéro. t
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DES IRRIOATIONS.

— M. N.VDAUI.T PE BIFFO.V. — MIXISTÉBE 
DE I.’aüRICII.TI'IIL.
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iionibes sur toutes les partios de ia ville.

Nolis sommes arrivés au milieii de cette époque oü, dans 
les aiinées ordiiiaires, les ardeurs du soleil, si bienfaisantes 
íi la maturilé do nos blés, descendenl eii pluies de feu sur les 
berbes prétes i  reiiailre. L’atmosphére aliérée pompe le suc 
des plantes et revét d'une jaunátre draperie lu fraíche ver- 
dure des prés, repos desycux, ospoirdes joycux troupeaux.

Les angoisses des cullivateurs aii mument oii le soleil 
élreint de sos feux la iialure végélale sont peut-élrc cellos 
que je s  babitaiits des villes parlagent le ¡dus sincérement, 
car ils en souITrent aussi. A cette beure, lorsque l'ordre des 
saisons n’est point inlerverti, comme en 1845, tuus les beu- 
reux du siécle, qui neuvent fuir do leurprison de pierre, se- 
couent la poussiére des rúes et des quais pour aller aspirar l'air 
früisetpur des campagneserabaumées.Qii'yrencontrent-ils? 
i'arídilé’ Ce ne sont qu’arbres poudreux aüx feuillcs racor- 
iiies, parterres foudrovés, berbes brCilées , fruits desséchés, 
potagers délruils. Quel eiifaiit u’a gémi i  l’aspect du gazon , 
iliéátre de ses jeux.cliangé en triste pelouse? Qnelle pension- 
naire n'a donné une iarme aiix soulTrunces de la fleur allcrée 
dont la tele s'incline sur une ligo Qétrie pour implorer du 
cid la cbarité d’une goulie d'eau? Gombien de fois Ja fenime 
la plus craimive n'a- t-e!le point sunnonté son en'roi du lon- 
nerre pour appeler de ses vmux les pluies á larges gouUes 
qu'aménent les orages!

En présence d'un sentiment si générai il y a lieu de s’é- 
tonner que lout le monde gemisse du mal et (ju'on ait songé 
si peu Jl appüquer le reméde. Cependaiit les tenips parais- 
sent arrivés oii nos gouvemants entroront dans la voie de 
salul.

A la session qui vient de linir, M. Daiigevilie a pris l'ini- 
liatiye. tía prtiposilion, beureusement amemlée par la com- 
o)i>sion, consiste á donner i  un propriclaire, á ¡a cliarge 
d'une indeimiilé préalable, le simple droit de passage des 
eaux d'irrigalion sur le champ de son voisin conligu: la 
Chambre n’a pu discuter le rapport, faute de lemps; mais 
les journaiix ont applaudi, le public a approuvé íes journaux : 
tout donne done beu d’espérer que la science et la pralique 
des irrigations seronl enfiii appréciées J  leur vérilable valeur 
el seion leur degré d'importancc.

Les irrigations, en elfcl, doivent étre considérées sous 
plusieurs points de vue égalenient dignes de fixer raltention 
des éeonomistes “t des boinines d’État.

Au point de vue des profiHétaires, — idles doublent, Iri-
I . ___I ______ E __ A ______ * é s

reux les sables jadis vilriQés sous les coups de feu du soleil.
Au point de vue de Vimpót, — ellos enriebissent le Trésor 

en élcvaiii á la dignité de torres imposables les friches que 
le Pise dédaignait, ou bien en faisant monler les hérilages de 
ia derniére elasse i  la preiuiere. sur le rdle dii percepteur.

Au point de vue des progrés ag ried es, — ellos sont, dans

le midi, le plus puissant, si cc ii'ost le seul agent de Tagri- 
cullure füurragére , c'cst-á-(lire de l'agriciilture qui élcve, 
noiirrit et engraisse tes bestiaux. de cello qui domie du lait, 
du beurre, de la iaine, de la viamle au peuple, en méme 
temps que de.s engrais k la Ierre épnisée.

Au pjint de vue adm inislratif, — tiles cxercent une in- 
fluence considerable sur le iiiode de localioii des Ierres, 
parce qu'elles rendent les récolies réguliéres. el qu’elles cxci- 
tent aussi i  élablir le fermage a prix d'argent en rempla- 
cementdu métayage, régíine devemi détesláble, aussi nui- 
sible maialcnant aux progres agrieoles qu’aux iritcréts du 
prupriétaire el a ceux (lu inélDvcr l((i-méme.

Au point de i-ue polilique, —  les irrigations, si ellos se 
généraliscnt en France, sont deslinées ii pioduire la plus 
beureuse révolulioii dans le Midi et a faire dUparallre un« 
partió des causes de l'irritalion qui s'accroit sans cesse enlríí 
Ies départemcnis vinicolos ct les déparlernents du Nord.

Quelques mols pour dévclopper cette derniére considéra- 
lion ne scront pas inútiles dans rUlusIralúm, dont la polili­
que (loil planee au-dessus de la poléiiiiqiie quotidienue. el 
n’avoir en vue, sans dislinclion (Tliornrnes iii de partís, que 
la grandeur, la forcé, la durée et l'lioiiiieur de la France.

Or, la France ne sera grande et forte, élernclle et glorieiisc, 
qnaufíint qii’elle conliniiera i  étre la premiére entre toiiles 
les nalions par son incomparable untlé.

Qnel est done le souci qui doil nous préocciiper davaulage. 
SI ce n'esl celui de maiuteuir cette unilé, d’eii écarter an-c 
pin loules les iépres rongeuses et de lui préparer ctiaque 
jour de nouvelles raisons d'étrc?

Eli bien ! nous disons que rorganisalion, dans le midi de la 
France, d'un vaste sysiéme (l’arrosag(( auquel l'Étalprendraii 
la part qni lui revient, en élevant les travaux généraux d'ir- 
rigalion au rang de travaux public.s, ainsi qum l'a fait pour 
les ports, lesroules, les poiils, les canaux, etloulrécemmcnt 
pour les ebemins de fer; nous disons que cette orgauisation 
aurait pour résull.at de délruire la cause la plus active et la 
plus patente de riioslililé do plus en plus vive qui s’est dé- 
clarée entre le nord et le midi de la Frunce.

Ce/fecaiMeíí’Ae.'tííiVc, en effel. consiste surlnut dans ¡a¡irande 
diffcrencedespruduclionsdusol.— Le iiiiiliprodiiil.principale- 
ment lesviiis, les eaiix-de-vie, l'liuile a maiigcr. la soie et de.» 
Plantes aromaliquesoutincloriales; il manque de graiiis et do 
viande pour sacoiisommalion; ilestá  peine iiianuíacturier. 
— Le nord nroiliiil principalement des grains, des bestiaux, 
des huiles á brúler, des plantos textiles; il a la lioiiille, qui lo 
rend fabricaiit elindustriel. — Bien de plus irrégiilier que les 
produelions dii midi; on ii’y trouve porsonne qui con.seiite á 
garantir sur les fruiis du sol un revemi conslanl au proprié- 
taire; forcé est, pour celui-ci. do regir liii-im'me ses vignes. 
ses mitriers. ses oliviers, et de donner ses feires labourábies 
a tnnitié fruil. Le contraire a lieu dans le nord, oii ia régu- 
larité des récoltes aiiiiuclles a élabli le fermage á prix lixo 
diirgent.

Dans le midi, la présence du propriétaire est conliiiuelle- 
ment nécessaire; il est sans cesse absorbe dans des luttes el 
des soins de détails avec ses métayers; dans ie nord, le pro- 
nriélaire a de graiids loisirs, il peüt tourner ses forces intol- 
lecluLdles au prolil de son pays, et oppliquer son temos et son 
Iravail h l'industrio.

ludépendanmient de la diflérence morale qui doit résiiltcr 
de cel état de dioses entre les propriétaires de ces deux 
grandes divisions de la P'rance, il y a une si grande opposi- 
tion entre les produelions matérielles, que leurs iiiléréls ne 
peuvent cesser un inslant de combatiré les unscoiitre les au- 
Ircs. N’est-il pas impossible, en elTet, de faire des lois do 
douane, d'élüblir des droils j'octroi, de signer des traites de 
commerce qui puissent donner satisfactioii aux iiiléréts agri- 
colcs et manufacluriers des départenienis seplenlrionuux, et 
qui, cependant. puissent favonser les vceiix du iiiiiJi, c'csl- 
é-dire, par excmple, la vente des vins el des eaux-de-vie a 
l'extérieur, l'inlroduction h rintérieur des besliau.v, des fer- 
etdcstissus?

On le volt done, nolre unilé a dans son sein un cnnemi 
iutérieur^ qu'il lui faut apaiser sans cesse : c'est le ciéfaut 
d'homogéncité de nos produelions sur loule l'éteiidue du sol 
natiqnal. Une méme loi, un méme réglemeiit, une méme vue 
polilique, ne peuvent embrasser l'universalilé desintéréts des 
deux grandes divisions du royaume; une loi complete eléner- 
gique, un réglement franebement prolecleur, qui luiraiem 
pour biit de inettrc i'une de nos industries ou l'une de nos 
productions, dans le nord, par exemple, au iiiveau oii au- 
dessus de l'industrie et de la producUon similairos choz un 
peuple rival, soulíivcraient en France une tcrnpéte; car cette 
ioi et ce réglement nc se poui raieiit appliquer sans blesser 
profondémenl les inléréls (le quelques-unes des productions 
ou des industries du midi. Sous ce point de vue, il serait 
presíjue impossible é la France de lulter, dans les pro(Íuctioiis 
et dans les industries spéciales, contre les iiations éliangérer 
plus homogciies, et diez lesquclles la législalion peut otro 
exclusivement favorable k une produclion ou ii une industrie 
délerminée.

Le gouverncment franjáis serait done place, au point de 
vue matériel, dans cette alíernalive, ou de faire des lois 
bátanles, des lois de Iransaction qui laissent tout languir el 
qui organisent en qiielque serte une infériorité relative. ou 
bien des lois qui opprimeiit los iiUéréis d'une parlie de la 
iialion.

Si nous revenons aux irrigations, aprés ces considéralions 
genérales, que vovons-nous? un agent d’une puissaiioo ‘ ans 
égale pour modiliér ragriculliire du midi, pour v élablir de-.
prairícsimmensesctpourynourrird'innombrablcs troupeaux, 
Irrigiioiis le midi, et nous introdiiirons la régularilé (lans ses 
productions; nous le placerons d-ns les mémes conditions 
(lue les provinces septentrionales; nous établirons le fermage 
uxe á prix d'argent. Lorsque les rocines et les plantes four- 
ragéres aiironl remplacé, gráce á l'irrigation, les bnivéres 
(les landos stériles et dessédiées; lorsijue la culture des vi­
gnes nc sera plus la culture presque exclusive; lorsque les

i
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; auront cédé la place aux fermiers; lorsijuc l’indus- 
irie maniifacturiére sera introduile daiis le midi, Al'aide des
nipfayers i

«■Ilutes d’cau et des vuies de communication produites par 
l'amélioralion dii régime des eaux, k  l'aide aiissi des loisirs 
du propriétaire, de la régularité des produciions et de la nou- 
>t'lle naliire de récollcs «me rirrigatioii pcrmeltra d’oblenir; 
alors les intér^Ls des cuUivateurs méridionaux seront coii- 
ftirmes aux intéréts des cuUivateurs septentrionaux; alors le 
bénélice des cullures arrosées du midi leur compensera l’al- 
lancuissement de Tindustrie vintcole, alors seront resserrés 
lesTiens de notre unité nalionale.

C’esl finalemcnt par la chaleur et par la sécheresse qui en 
rósulle, que le midi dilTére du nord. Quoi de plus simple.

• ' ' — fe. — ^

V'lj, tre.—Coiiiliiiie li'eaii U Ion? dis flanes Ucs mohtagn*'».)

(juci de plus eflicace que de eoiijiircr cetle cbaleur et cette 
sécheresse parles eaiix de sourecs, de ruisseau.v ci de rivieres 
(lu’oii laisse avec ¡iisouciance desceiidre des hauieurs d'oii 
Dieu tious les euvuie, et se perdre dans les profondeurs de 
i'Otéaii?

Kous lie puiivüiis id  nous étoiidre sur ces considérations

économiques et politiquee que nous avons succinctement 
énoncées; on on trouvera le déveloi>pemeut trés-éteiidii daiis 
uii Mémoire publié en 1841 (1). ün ouvrage d'une loul 
aiitre natiire et d’un intérél toiit de circonstónce vieiit de 
paraítre chez Carilian Ciceury. Nous le recommandons forte- 
ment á tous ceux qui s'occupent d'arrosages. G'est un trailé 
tbéorique et pralique des irrigalions par M. Nadault de BuíTon, 
ingénieur en chei des ponts-et-chaussées el ebeí de la divi­
sión des eours d'eaux au miiiistére des travaux publics.

L’auteur donne, daos le premier volume, la description et 
t'liistoire des grands canaux d’arrosage du midi de la Franco 
et de rilalle septentrionale. Le second r olume est spéciale- 
ment consacré aux ingétiieurs; il traite de la mesure des 
eaux coiirantes, et rcnlerme uii cliapilre du plus liaut iniérét, 
celui oii l'auteur décrit les rcgulateurs, c'est-á-dire les appa- 
reils destinés á débiter l'eau coiirante en quantités exacle- 
ment cunnues. Les recliercliesetlescxpériences pers5nnelles 
de M. de Bulfon l’oiit mis á mérae de donner des procédés 
cnliércment nouveaux et d'une cxaclitude rigoureuse, propres 
á prevenir ces contestations séculaires que se léguent si sou- 
vent, de générations en généralions, ccux qui eiiipruntent 
leurs eaux d'arrosage íi une bouclie commune. Le Iroisieme 
volume doit tráiler Tes questions législalives, administratives 
et coiitenlieuscs.

Nous avons indiqué le sommaire de cet ouvrage, parce 
nu’il n’existe en Franco aucun trailé complot des irrigalions 
au poiiit de vue de l'art, et que cclui-ci va servir de point de 
départ íi lous ceux qui se produiront pluslard.

Sous riioureusc píame de l'auteur, la matiére est loin d't'tre 
d'une lecture difficile. La Science est tempérée par d'agréa- 
bles descriptions; les questions d'art sont colorees par les 
considérations adiiiinislratives et par les discussions dejuris- 
prudcnce; celles-ci enlin sont animées par de savantes et cu- 
rieuses dissertalions historiques. On voitque M. de Buffon est 
aussi bon légiste et liabileécrivaiii qu'il est ingénieur crudit. 
II ne fallail pas moins que toules ces qualitcs pour bien traiter 
le siijet, car ríen n’csl plus complexo que les diflicultés aiix- 
quelles donne lieu la matiere des eaux, surtout cu fait d ir- 
ripalions; s'il faot léunir é la plus liaute scienco de l'iiigé- 
nitíur la pralique la plus exercée du coiistructeur, s'il est 
indispensable «l'étrc versé daiis les Üiéories et les applicalions 
acricoics, il est non moins irnportant d'avoir étiidié i  fond 
la législation civile qui se ratlaclie aux eours d'cau, et d'étre 
familiarisé avec la jiirisprudence administrative.

Le mélange des droits de propriété des partieuliers avec les 
droits de pólice de l'administralion, la nécessité de concilier 
ces droits avec les lois physiques qui régisseiil le mouve- 
ment des eaux, l'imporlance defaire coneourir eos fortes au

bénéficc de ragriciiUure sans cependanf nuire aux usiuiers, si 
soiiveiit en concurrence avec les cuUivateurs; toutes ces e ii-  
aences diverses hérissent la matiére des eaux de dimculti's 
sérieuses, que M. de BiilTon semble s'étre propose d aplamr. 
Aussi sa publicatioii doil-elle ctre consideree córame une 
bonne fortune par toutes les personnes qui auront a traiter

;F ig . 2 . — Coiiduilc il’cau Iv luiig des flanes d el iiio irasu f» .)

les questions d'irrigalion; elle a été considérée coinuie li‘ 
vade-mecum des arrosanls par la cominission qui a eu a pro- 
noiicer sur la proposition qu'a faite M. Dangeviüe.

Les agriculleurs sont, en général, Irés-peu au couraiil des 
questions de droit, de pólice et d'art qui se rattaclieiit aux 
érrigatiuns; lis les eiivisagent mérae avec une surte de de-
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dain. Cette disposilion d'csprit, Irés-fácbeuse et irés-nuisiblc 
aux procrés acrícoles, fuiit méme, á la longue, ]>ar envahir 
les admiiiistrateurs les plus liaut places; on íes volt eiiloures 
exclusivenicnt par des rouliniers, par des praticions, classes 
fort lionorables et qui doivont sans contredil former la ma- 
joul'e partie de leurs conseíls, mais pea favorables, pour ue 
pas dire hostiles, aux progrés agricoles.

Vn mot ñ ce siijet. ,
Les nroarés agricoles sont siirlout une alVairo de patience 

el de persévérance ; ils résullenl d'une et de plusicurs séries 
d'expcriences axortées, d'cssais infructueux d abord. de de- 
ponses considérables ensuile, qui ne p«*uvent étre faites que 
par des cuUivateurs puissanls elcouragenx; ceux-ci n ont pas, 
cütnruc en 4fifileterre, on Allemague et üans les aulres con- 
trées de l'Europe, le patronage d'une aristocratic consUtuée 
d<jnt les générations se succédenl en se léguant, les unes aux 
nutres le Irésor de leur txpérience ct fa coiitinuatiüii de 
leurs travaux. Irava'ix qui, précipilaminent exécules. devien- 
iient une cause de mine, et qui sont, au contraire, une 
souree de richesses quand ils sont fails avec la sage ienteur 
que la nature agricoie apporte dans ses muvres. Ce ne peut 
Jone étre que sur t'admmislralion publique, sur le zele du 
miiiislére de ragriculíure surloul. que la trance doit compler 
pour le dévcloppement progressif do la Science et de la pra­
lique agricoles.

.Mallii'ureusemeiit, ec roiinsiere est d une liraiditi', incroya- 
blé il a peur de son oiubre; sa bonne volonté est stérile, 
ses'désirs impuissanls; il s'effraie de soriir de la route baltue, 
sans remarquer qu'il est surtout creé pmir recbercUer, pour 
améliorer. pour iiinovor; car il n'afliiiinistre lien, ou presqiie 
lien ct la principale forcé tinanciére de son budget consiste 
dans’ ce qu’oii appetle lo funds d’encourajnnenl. 11 sait que 
los bommes Uii manquenteiicore, et ilreduutede se reiTiiler 
«riioinmes nouveaux, tant il a peur que les députés ne Im 
reproclicnt son ambition et ne lui rognent son pauvre fouds 
(reiicourageineiit. Ü a tout récemment coiiquis un liomme 
«•apable, M. Bover, qui est venu prendre raog parmi les in- 
siieclours-géiiéíaux de ragriculíure; il doit coiilimier ainsi, 
rt ce sera le meillcur moven de sauver s«.n budget; il a 
besoin plus qu'aucunc áulfe branclie «les Services publics, 
de s'appiiver sur des bommes qui lui prétent leur credit, au

lieu de 'recevoir leur lustre du dipióme oHiciel et du tilre de

En^lisantl'ouvrage deM. Nadault, on voita cliaque iiislant 
combien il serait iitile aux agriculleurs qui entanient des «ía- 
naux d'arrosages d'étre aides de conseiis éclaircs. Tous les 
fojidateurs des grands canaux du Midi de la France oiit eté

viclimcs de leur zéle ct de leurs elTorls, faute d'une reunión 
de cuniiaissanees suffisanlcs en liydraulíque, en droit civil

(1) De C iiiflucw  dei irripatiem  dans le M idi de ¡a France ; par 
M. Caz«:auN; choz lluzar«l.

el en jurisprudciice administrative; ils onl été obligés do 
céder gratuitement leurs eaux aux propriétaires des lerrsins 
que les canaux Iraversent, ct ils ii’ont pu arriver ó la fin de 
leur cBuvre sans étre ruines parces vampires cupidos. L'adon- 
tioii de la proposition de M. Dan^eville, combinée avec Fau- 
jonction au ministére de ragriculíure d’une fraction d'ingé- 
nieurs spécialcment attacliés aux questions de dessécbcmenls 
et d'arrosage, éviterait bien des mécomptes, et doterait ¡a 
France méridionale, dans un avenir rapproclié, des avantages 
dontjouitla Lombardie.

Nos gravares, tirées du grand ouvrage de M. Nadault, avec 
son obligeanle aulorisatioii, monlrent á quel point on a 
poussé, dans ce dernier pays, la pralique des irrigalions. Les 
deiix premiéres figures donnent des exemples de conduites 
d'eau le long des flanes des inoiitagnes. La Iroisieme, fiirt 
ciirieuse, a cié prisc sur le canal d'arrosage de la famille 
Taverna (province de Milán) : á l'endroit que représente le 
dessin, le canal passe au-desms d’une rigole d irrigallon. 
dite du Víale, au-dessous de la route comniunale de 
et, en qviitlant cette route, ¡1 pionge encore plus profondé- 
ment sous terre pour traverscr par nn siphon un Iroisieme 
canal d'arrosage nommé Techione. On voit ainsi l’eau bien- 
faisante se croiser en lous sens, sans se confondre, et proli- 
ter des doubles courbures du sol pour se rendre, par les

Eentes naturelles, sur tous les points, oü la torre allérée la 
uil avideraeiit au grand profit de Fagricullure. La deniiére 

figure donne le modéle d un batardeau employé au momenl 
des réparatioiis. el nommé batardeau de chómage; il a le 
grand mérito d'élrc simple, parfaitement efficace, fucile ii 
instiller, el surtout économique ; avec un clievalet de cette 
cspéce, coúfant de 500 ó BOO franes, on barre un eours d’cau 
de 10 métres de largeiir sur 1“ 00 de liauteur d’eau. Puis- 
sent ces dessiiis, qiii indiquent tant de diflicultés vaincues, 
iiispirer á quelque lecleur, possesseur d'une source dédai- 
gnee, dans un coin de sa torre, l'idée d’en lirer partí; en 
augmcnlarit sa fortune, il rendra Service & sa commune, doni 
il accroitra les bestiaux, souree de toute ricliesse agricoie; 
et l’IUíístraiion, si elle l'apprend, se félicltera de l'heureux 
résultat obtenu par ses dessms, qui, souvent, en disent plus 
en un coupd'teilqu'on n'enpourraitexprimcren vingtpage» 
de prose.
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Voir pa;e 273. i
Naiis lie voiK avons parlé 

lian? notre premii'r aiticln 
ipil! lie quelqiies liains iK- 
iDi-r lili iidoral de la Maii- 
I lie : nos slalion? ont été le 
Havre, Bipppii et lluiilogin*.
Nnus avims siiivi en cela la 
iiiodi; et le niomle de rari.s- 
tocraíie. Qui oserait avouer, 
düiis un suioii do París, que 
|iour prendre des bains de 
iiier, il a élé tout siinpie- 
ment trouver la iiier, ii iiii- 
¡lurle oíi. aii iKint des bolles _'»»■
[irairies do la Xnrmaiidio, oíi 
la tanque sdiilille au suloil. 
i'iiratiio des diamanls, oii dan.? 
ijiioliiiie pelite eriquo iqriorén 
qiii (Iciimo abrí aiix bateaux 
pécliours ct que bonlent les 
pauvres cabaue.s do eos rudes 
liavaiiloiirs? Püiirprk dosoii 
aieu, lo iiialeiicüiilreux bai- 
iiiiour ne ronioilloraitquo les 
••arcasiiios et lo litro d nriqi- 
iial, qui n’ost plus aussi reoberebé, depuis 
qu'il y Olí a laiit.

eependiuU, noiis voiis lo demnndons, 
qiii'lloeomparaisoii peut-on ótablir entre iiiie 
iiii'i' niuselée, dniiiiiiéo, vaiiicuo, coiiiiiio esl 
eolio des porls que iioiis vous citioiis, uno 
inoroü mil daiiqer ii'est possible, uíi l'espuce 
que peiit franolnr sans m inio lo tiiiiido hai- 
auem est oireonscrit par des cordes, c'unime 
üii eirqiie de Fraiiciiiii, oii, poiir as.sisler uii 
specLade d'une lempéle daiis un veiTod'ouu, 
011 peut preiiJi'o sa slallo, s’assouir euimiiüdé- 
uípiit. el battre dos inaiiis uu sifller á son 
aisc. siiivaiit quo la mor a plus ou luoitis bien 
joiié son rule, brisé le iiiat d'uii iiavire eti 
détresse ou arraché iiii des aiineaux de la 
jetee; ot cette mor terrible el niajeslueuse, 
ijui, dans sa fureiii', rcsjiocte ii peine les linii- 
losque Diou luí a pasiíes, qui puusse l’ime 
apri’s i'autre ses vaques iiienaqautes euiitro 
lout. co qui lili fait übstaole, et ne so reposo 
que qiiand elle a dil lo doriiior mol do.sa co­
lero et jeté á i'lionuiie le déli do liUlor avoe 
ello'? C'ost lú qu'il l'aiit allor, ó viius luiis ijiie 
ii'a pas oiicuro étiolés ratiiiosplióro de l’ans, 
vüus toiis qui vous soiitez de réiierqie au 
■fpiir el de la viquour dans les menibros; car 
■ :'est lá qu'est le daiiger, c'o.sl la ijue vous 
pourroz jeuor avec la lame, et éprouver oes 
piiissaiites éniotioiis qui fuiit iiuitre ct eiilro- 
lieuiient les qraiides peiisóes. .4llez duiu: le 
loiiq dos falaises, loiii des villes el dos porLs; 
eliuri'liez un petitcoiii bien ignore du iiioiide 
lies loiiristi's, et vivez «le la vio do oes hraves 
ot dignes peclicurs ijui passoiil ieurs júurs 
eutn; le eiel el l'eau, ot revieiiiieiit le soir pros 
de Ieurs lidólos iiiéiiagéres raeonter les «íaii- 
;2eis de la jouniée ot fairo Imirs prujols du 
ii'iideniain. Corles, cette vio d’uii aspect si 
riioiiotone est la vie poóliqiio en réaiite ; rieii 
n’y iiiaiique ; ni l'anlour aventuriére, ni l'a- 
inuiir ilu foyer, ni la crovnnee imivo dans la 
proleclion do la Viorge-.lo-Bon-Secoiirs, 
ipi'oii vient prier ot remercior au relour. Mé- 
lez-voiis k cas boniines dunt la ruda écorco 
rocciuvre el ronservo uno .sóvo généreuse; 
proiiez part á lours dangers ot á lonrs joii's, 
'■t vous compreii- 
<lroz alors la na-
tiire dans toule . .
>a splondeiir , la "  .
grandoiir de IVpu-  -
vre de Dieii dans 
l'ordre nialériel et 
dans lordrc icitel- 
ieotuei.

La iiier appar- 
líeiit á tuus, au 
riciie oomme au 
pauvro , au furf 
• QMime au simf- 
fraiii.etoii ne poiit 
ji.is plus empé- 
oher le maibeii- 
roux d'aller y bai- 
oner ses iiierabres 
aCTaiblís que de 
jouir de la viie tic 
la iiatiire et de la 
beauté d'iin pay- 
sage. D’ailieurs óii 
ne buit pas los 
oaux de mer; nul 
inédoein.quenous 
iacbioiis, «o s’osi 
eiieure avisé do tes 
■ij duiiiior coniino 
•, ji-'iia , ce qiii

íí^ ::
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fait qu'il n y a jias de proprié- 
tairc, pa.s 'de fermier de la 
mer, eoirime il y en a pour 
une foule d’eaux minerales 
dont noiis allons vou.s entre- 
buiir. II est laobeux qn'on 
n'aif pas encore songo ;i faire 
de cette boisson l'acconipa- 
gnenieiit obligó de qiielqiic 
régime, car il serait vrai- 
mont curieux de voir chaqué 
portvaiiler les propriétés de 
sa mer. Venoz boire au Ha­
vre. car si vous biivez ó Bmi- 
logno ou á nieppe, ou á Os- 
fende, vous étes perdu. Jiis- 
qu'ii préseiit, graca; ii Dieii. 
le elimat seiil est la considé- 
ralioii quiiivoqiieiit les iné- 
deciiis jiüiir vous envover íi 
tol port pliilüt qu'á tel aiilre, 
ot, le cosliime aidaiil, i! esf 
aiissi diltieile de dislíngiier 
daos le bain commun le mil- 
lionnaiiede l'employeá doiize 

cents franes, que dans un ciineliéró les os.se- 
ments de bauts et puissants seigneurs do 
ceux d'iin vilain.

La l'rovidenoo, en répandant d'iine maiii si 
libérale les inaliidies sur la siirface <lii glube, 
a mis prosqiie ¡lartmit le remede á céle du 
nial. La 1'ranee, notainment, compte «ne iin- 
mense quantité de soiirces d'eaiix niinéra- 
les, ct il est uussi diflicile de trouver une 
maíadic á laquelle oii ne piiisse appliqiier le 
lopique d'une soiiree (iiiolcoiinuo , qu'iine 
süuree qui soit déiiuóe de nialadies pour Ics- 
qiielles elle est déelarée el recoiiiiue le sou- 
veraiii roniéde.

D'oi'i viennent ces sources si ebaiidos que 
la main ne jieut en siipporli'r la ciialeur, si 
cliargóes de sel que souveiit il c?t impossible 
de les boire ¡lures? C'ost lá un probléme que 
nos géologiios ii'oiit pas encore eoinjiléloment 
résoTíi : sa soliition tieut aux pin.? arands 
tnysléres de la fonmilíun de notre glotíe. La 
terre a-l-elle été judis une mas.se di’ uiatiéres 
en ignilion, qui, einporfce dans l'espace par 
un mouvenient rápido de roliition aulour de 
-son a xe , s'est refroidie peii á peu á la sur- 
face? La forillo constalée actuellomcnt de la 
torre semble dómoiitrer la réaliló do. cette 
liypothése. En cifet, ello csl roiillée á réqiia- 
teur ot aplatie aux deiix pólos, par lesqiiels 
passe eel axo de rolalinn.

Mais jitsqu'á qiiel poiiil la Ierre s'est-olle 
rofruidie? yuellc esl rópaissonr do la croi'ilc 
solide sur laquelle nmis marebons et nmis bá- 
lissons? Qiiestimis iiisobiblos, ou du nioins 
non encore ré<oliios, Quaut ;i l'ópais.seiu' do 
la croóle solide, si loin que rbonmio ait fait 
pénélrer los inslruinonts do la scionco, il a 
tuiijoiirs troiivé des couebes duros <-t résis- 
tanti's qu'il a dii peroor, ct sans arriver á la 
inoíiiilro dimiiiutiuii d<‘ i'ubésioii. 1‘mir la 
(ornpéraluro que gardo riiilérieur do la Ierre, 
les donnéos soiit plus posilives. daiis un cit- 
cle toiilofois assez rostreinl. .\insi. ou arn ii- 
slalé une élévatioii di‘ lempératiiro á mesure 
ijiroii jiéuólrail dans les profondeurs de la 
torre ; mais jmiir oi-llo quo>limi coiiimc jomr 
ia preniiore, l'liomino ii dii s'arróler dans la 

vérilication scien- 
tiliqueets’en teñir 
oncore au grand 
PoiRQCoi? der- 
nior iiiut do toute 
scioiioo liuniaine, 
preiiiior mol de 
la siionce divine.

Los caux que 
projette un piiits 
arlosionsnntdiau- 
des. et cepeiiiiaiit 
ces eaux ne pro- 
vieiment que des 
pluios, des fililíes 
do noige, des lil- 
Irations qui, par- 
laiit des plus lian­
tes raoiUagnes, so 
fraient un cliomin 
soiiterrain pour 
jaíllir lá oü l'lioni- 
Mio les alleml. 
Ellos se sont é - 
ebaiiffées dans ce 
parcours: la térro 
lonforme dono, uu 
foyer de cbaleiir 
sans cBsse alimoii- 
lé ! Mais oíl eslril ? 
ii'ii'l osl-il?  qiii
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l'alimentet Et apris ces questions, il fa'it courber !a t6te et 
reconuailre le vide des connaissances de l’liomme.

Pour les eaux minerales, la géologie est un peii plus avan- 
céc; non pas qu'eüe donne le pourquoi do la rhaieur de ces 
cana, mais elle a reconnu que les chalnes de montagnes pro- 
venaieiitde soulévcments ^slérieurs au refroidissement de 
la Ierre, et qu’on no peut altribuer qu’J  des coiivulsions exlra- 
ordinaires d« globe, aux oíforls des gaz et du feu em- 
prisoiiné qui ont lente de se frayer un ohemin . enlin 
a des cruplioiis de volcaiis, dont un grand nombre de 
ces montagnes gardent encore les cicatrices. Tout cela 
est l'effet, la cause est inconnue; quoi qu’il en soit, les 
eaux miiiérales cliargíes de for, de soufre et de mille mitres 
inaliéres que l'aiialyse a fait reconnaitre daiis les déjoctions 
des volcaos, sorit dues k raclion do ces volcans, dont quel- 
qiies-uns soiit éteiiits ii la surface de la Ierre, mais qui neii 
contiimciit pas moins au dedans l’ceuvre que DLeu leur a as- 
signee.

Aprés tout. mortels pauvres et bornés que nous somnies, 
eontenlons-nous de jouir des bienfaits de la Pros idence, sans 
en comprendre les cause.s. Qu’avons-nous besoin de eoii- 
naitie la filiatioii des plantes, la formation des lleiirs. pour 
lüiiir de leur vue, de leurs jiarfums, de leur saveur? La cuii- 
leur, la forme et le goüt, c esl plus qu'il ii'eii faut pour ñire 
éiiicrveiiié el se déclarer lieumix de vivre, au milieu de cette 
magnifique cr^atioii, oii tout semble aioir été fait pour 
l'liuiiiine.

Les prnniiéres eaux que nous visilerons sont celles 
d'Eiigliien; ellos no sont pas le reiidez-vous de ces intré- 
pides touristes uui vnnt clierclier ieiirs impressiuns aux 
qiialre ooin.s do riiorizon, et qui evoiraietil avoir perdii leur 
été s'ils ne rappottaieut pas un peu de pmissiére des ooii- 
Irées lô  plus lointaiues; elles iie voient pas ces oliqrniantes 
femiiies que nous vous avons montrées ilans nntre dernier 
iiiiméro, s'eiivolaiit de Paris pour alier s'abattre soit aux 
baiiis de mer. soit daiis leurs eliáleaux ; pour celles-la 
Eiigliieii e’est encore Paris, et Paris en été c'est ){olany-Bay, 
Mais pour iious, Parisieiis, que le devoir retient a Paris, el 
qui lie pouvons volet iriie jusqu'au poinl oi'i se fait sentir le 
lil i¡iii nous atlaclie, cVsl-u-iIire dans un rayón de quatre á 
ciiiq llenes autour de notre prison, c'est Ik que nous irons 
tout d’abord. Nous y Irouvcrons peu de foule, mais de diar- 
niarits ombrages, et si nous pouvions y rester quelqiies jours, 
nous seiilons ejue nous nous attaclierion.s á cette suave et 
fraiclie iiature, á tous eos beaux arbres dont le |>ied baigne 
dans feaii, et dont les cimes toiiíTucs projeltent sur le lac 
rorubre, la verdiire et le silenco.

Les eaux tiicnuales d’Engliien sont siiifureuses; l'établisse- 
meut des balns est báti dans une situation cliarniaiite, sur le 
bord oriental de Téiang de Moiitmorency, connu plus généra- 
lenieiit soiis le noni de lac d’Kiigliien. Dans cet élalilissemenl 
sont renfermées les soutees. et l'on jieut y iroiiver des kigo- 
ineiilsqui. grfiee ii la pusilioii piltoresqne du biUinieiil. oiit 
des “chappées de vue niagnilbjue.s sur les plus beaux siles de 
la vallée, de Montmureney, Le beau pare lie Saint-liratien el 
les bords de l’étang sont une dépendance admirable de ré|,i- 
blissement sanilaire.

I.(S eaux d'Engliien se boivent aussi, et le nombre di' 
ven'es d’eau que \ ieiinent y consommer les babilants de Paris 
ou des comniunes voisines esl incalculable. Bienlüt niénie le 
cliemin de fer de Belgiqiie vieiidra y dé[ios(‘r el y repreiidre 
les biiveiirs et les liaigneurs, et alors ces bains senuit eneore 
plus solitaires qu'iis iie le sont niaintenaiit; le village poiirra 
v perdre. mais ceiix qui aiment la belíe nature et la solitude 
y gatmeioni-

l.e lac d'Endiien est entouré de tous cotes par ces beaux 
ai'bres dont nous vous parliotis tout k Hieui'e, et nutseiné 
d'iles verdoyanles qui res.seuiblent ¿ des corbeilles de lleurs 
sorties du sein de 1 eaii. Le terrain qui borde lo lac a été par- 
tagé ,en luis, et de tontos parts se sont élevées (rélégaiitcs 
oonstruolions, chalets suissos ou caíanos rusliques, des par­
terres avec leur sable d'or et de petiisembarcadéres, au pieil 
desqutíls se balaiicent gracieusenieiit des clialoiipos, dos oa- 
nols el jusqu’k de peliis mivires, ravissaiiles inniiatiires. Le 
malin et le soir un voit ces fréles cinbarcations silloniier le 
lac ct alier d'iine ile A l'aiitre. jusqu'k ce qu'elles abordent, 
débarquant les provisiotis qui duivenl servir aux piqiie-niques; 
OH bien on imite les miits véniliennes: les gondoles partent k 
la niiit tumbante, et, du miliei: du lac, les accords les plus 
'llaves, dunt le siience complcl ríe la nafure double le cliarme, 
vous transportent en imagiiiulion dans ces conlrées oú les 
niiits sont plus bolles que les plus beaux jours.

Pour promenades aux cnviroiis, on a la vallée de Montnio- 
rciicy avec sa magnilique forét, Éroiieri et son admirable 
cliAléau du teinps de Eranfois I " ,  Saint-Leu-Tavciiiy, et 
vingl antros cbarmants villages poses coqucttenient sur le re- 
vers drvs colliiies avoisiiiatiles el presipie tous nriibragés par 
des arfares séciilaires.

Maiiitcnant, .si vous aimez les conlnsles, si A une nature 
calme et reposée, uú le i'ceiir vitpar liii-uii'nie, vous jiréférez 
les grandes scéiies, l'aspect eflVayunt d’ime nature toiir- 
menlée, le danger dans les exrursion.s; si aux liabilanls mo- 
notones de la banliene de Paris, A leurs cosliimes trup 
cotinus, vous vüulez subsliUicr un speclaole nouveiiu, des 
miHiirs iiouvelles et des costiimes piltoresques, nous vous 
ménerons .aux Pyrónées.

i.'est dans les Pyrénées qii’on peut bien saisir la Iracedi' 
ces convulsions soüterrainesdont nous vous avons [>arlé plus 
liauL; ce ne mmt partout que roebers aliniptes dont les 
cinies sembleiit iiienacer le eiel, crevasses proloniles oii l'im 
enlend mugir les venís, voüles pemlaiiles i|ui recoiivrent des 
cascaiJes horribles A voir el kenlendrc, déciiiremeiitsqiii sou- 
lí'venl lili cüiii de rintérieiir de la moiitagiie el funl frémir 
ceiui qui les regarde, peales iiiubordables que francliissent 
seuls risaixl et le cbaniuis, ct sur lesqueiles ronleiil. en ava- 
latirlies les roes et la neige. Le n’e«l plus la la nalure de eun- 
veiition, proprcineiit peignée et liabillce: ce sont de maguí- 
tiques liorrours qui ont sur riiomiiie un cliarme d’altraciioii

to!f ['JM
'̂ ■1
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lEaui de BagnCres de Luclion.;

exlraordinaire: et pui.s, au milieu de ces lissures. pros du 
lorrent impéliieux dont l'écume so méle, aux cailloux qu'il 
arraclie A sos bords, sous des murs pcrpendiculaires de

4 A oOO mí'íres qui obslnient i'air el le soleil, si par basard 
il se Irouve une corniehe de 30 k .'iO centimelres de largo, 
c'est lii qu'il vous faiidra passer sur les pas de voirc guille;

A l i f r

ÂvLti
(¡aux de llüsiii'res dr Bisorre.,

vous aiirez le vertigc. une sueiir fniide inoadera volre corps, 
voiis vous seiilir*'/. altiié iiiviiieibleiiieiil vers l'abime, vims 
vous peiH'lierez vers iui. plus piés ii chaqué iiislaiit, et luu-

jours plus prés, et si vous u'avez pas. prés de vous, celui qui 
est cliargé de vous coiidiiire. ceiui qiiisail, sans frémir. 'aii- 
ter par-des'iis ime fenlc de ’álKI umlres de profcuideur. voii'

X - ------- -
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trez cu va l'eau du torrenl, vous roulcrez avcc ses galets et 
voiis mouiTfz inconnu au milieu de ces scénes «randioses 
sins que le lorrent s’arrftte, sans que le soieil voile un seul 
(le ses ravons. Teis sont les plaisirs des montagnes, tclles 
'()i)t Ies iímotions que pcuveiit se procurer les liaigiieurs des 
l’yréiiées, les cxcursions qiii serventpius que les eaux, n’cn 
depiaise á k  raédeciiie, é réconforlcr un maludc et á le 
iiieUre íi mérae do recomraencer une campagne d'hiver h 
París.

I.os Jlauti'set lesBasses-Pyrénées sont abondamnient ponr- 
viics (le ces sources d'eau'i minerales qui devieniient en élé (les 
reiilres d'aUractiün. Tout, dii reste, conrourl a doniicr ü ces 
iiams un aspecl grandiose etinacooutuméii ru;il du Parisién, 
liaiis ces monlagnes, en (’ffel, l'liomine n’est pas scubunent 
en Iiitte avec la nalure, il i'est encore avec les lois. Par Ies 
pies les plus inaccessibles, par les aiifraeluosités les plus 
sauv'ages, voyez ii la nuil (oiubanle glisser conmio des ombres 
ces formes fanla. t̂újiies, qui se d<ítachenl en noir ,=ur un lio- 
rizon queclaireiit encone les rleniiers ravons du soieil; ces 
liommes soni arnu-s jiisqu'aiiv denls et pliént sous iin fardean 
qm no raleiitit pourknl ¡as k  rapidiK? de leur iiiarclie. Ce 

des contrebandiurs qui, rliaquc nuif, vont d'Rspagne en 
Krance ou de lYancc en Espacne. Pour etix la vie est nne 
sÍTÍe de combáis, c'cst nne Jutte ouverte avcc la société 
représenléc par les douanier.s, lutte qui souvent se termine 
parda sang.

Plus loiii, de l'aulre c6té de la frontiére, ce sont les bordes 
o.'pagnoles sins cesse souleviies, sans cesse dí^cimées; aussi, 
si vous píínétrez en Espasne,quelle désolalion, queile misére 
se monlrera h vous á cliaqiie pasl Lá des villagcs entiers 
iticeiidiés, ici (les maisons encore debout, mais vides, et 
lian-s queiqiio fus,sé, leurs Imbilants qu'on n'a pas méme recou- 
vcrls d’im lien de torre. Parlout la niort, le découragement; 
des populations liáves el trainant iiiisérablement le reste de 
jniirs (lont ellos iiesaveiit pasle nombre; car, erace aiix sou- 
l(''vcmenls piTiodiques des carlistes, des diiistinos, et á k  
ivpressiun di's autorités, mil iie sait .«i demain il ne sera pas 
<l(''«ign(' commn siispect, elfiisilkcoinnie tel. Pauvre peiipie' 
•juand le sera-l-il dunmí de t'asseoir paisibiement au banquet 
(¡e la civilisalieii, et d(‘ compter les jours par tes progrés?

A iiiie duiizaine do liuues de Pan et i  trois á qiialre lieues 
de la frontiére d'Espagne, daiis le canlon de Laruns, Basses- 
Î Téll('■(’ ,̂ se trouve im village' du iioin d’^aiíx-Bomies ou 
iinws-fíuujies; il o.sl au foiid d'une gorge étreite qiK' (lomi- 

miiil de Idus ciilés des monlagnes élevYes. II doit la vie il ses 
c.iii.x niiaérales et ii'est composé que dune quinzaine de mai- 
soiis. doiil quelques-unes, nouvellcment conslniiles, sont 
grandes, assez bien batios et adossées de lous cólés au roe, 
i|u'il a fnüu faire .sauler á la mine pour se procurer lespacé 
mV'cssaire ii la constniclion de riiópital (lestiiié aiix mili- 
i|iiics. Car le piivernement ne se contente pas, dans sa sol- 
bniiide pour le soldal, de luí assurer pendant sept ans le 
vivre. le couobcr, rexm icc i  loutes Icslieures du jour el le 
'(>11 (¡e pqdie, il ya jiisntrá luí procurer les plaisirs de la 
nclu'sse; il a de colé et d autre de la Eranee cerlaines eaux 
minerales m'i il eiivoic et fuit traiícr libéraleiiient les paiivres 
.-iiliials malades.

I.'air temperé qu'on res)iire dans l’élroit vallen oü est 
conslriiit le village est tré.s-favorable aux sanies déiicates et 
■ knil aiiloiic ’

cascados, p:
lino á proximinídii village, alimeniée par un petit lorrent, et

v é  avi

dans un étóbiissement bien ordonné, el volre bourse est vide.
Ces braves gens traileut leur pays, les poinls de vue, les 

cascaiJes comnie clioses á eu.x apparlenanl, et mallieur á ce- 
lui qui veut s affrancliir du guiJe ou poiisscr une excursión 
plus loin que votre guide ne l'a décidé! il pourrail lui arriver 
I aventure qui a marqué les pcrégrinalions montagnardes ij’un 
de nos amis.

ilUíTt't's. ht nuis, (oul auloui* iL* vous, n'avcz-víMis pas les 
I’vivnce,s et leurs cascados, parmi lesquelles il faul en citer
IMU» il ' ' ’U'XV.t . . .  . .l l»  t . ... ...........
. . próci, . .  ............... ....................... ....
lonnidanle; iiikís lo pauvre loirent a beau enfler sa voix et

f . .  jrut |<»J irci.ll lUMVlU,
<|ui se précipite du liaut d'un roclier escarpiS avec un bniit
.................................... ,  ............... s v i i c i i v  U  I . I U 1C» * U i \  V I

sedoniierdes airs dcNiagara, il nc fail qu’ajouler á la leauté 
(lii paysago, san.s causee la muindre terreur.

Le.s sources minéralesboiirdontau pieddola moiilagne, au 
i'üiilluent des ruisseaux de k'Sunde et du Valeiilin; il en est 
jii.si|ii a irois que Ton pourrail compter. La preniicre, ap|ielée 
Ja A iellle, sort d'une groUe pi'ofonde que la nature a creusée 
de|iiiis des siécles. Cetto vieilie soiirce na  pas encoré, a ce qu'il 
l>arail, fuit son temps, car ello fournit i'ean qu'on buit. La 
scconde soiirce, iiommée laNeuve, estsiluée im peu aU'^cs- 
sus (le la príícédeiile, le long du ruisseau de la Sonde ; el la 
iruisieme. appelée soiiice d'Orcchy, esta cent pas environ 
(les ¡mires. Cesirois sourcosalimentcnlseize baignoires faites 
(le re l/ea« inarbre qu'on irouve en immensequantilé dans les 
Pjrénées. Maintenant, voiilez-vons savoir de quoi vous pou- 
vez vous guéi'ir aux Kau.v-Bonnes?

Preñez mon ('•lisir.
De lous les inaux il sait guéfir,

■iit l'npt'ra. Eli bien! vous pouvez y arriver avec des affec- 
tioii» ebroiiiques des viscéres abdoñiiiiaux, desfiévres inter­
mitientes rebdtcs, des niakdies de peau, l'liysiérie, l'hviio- 
ciioiidrie. V()irera('>me Jesaffeclions calarrhale's, des raaldíJies 
rjironiques de poitrine, la pulinonie et de l'argent, beaucoup 
irargcnl, et vous parlirrz au bout d'un mois, nous ne disons 
pas coniplélement guéris de toules ces maladies, mais irés- 
rerlainemeiit de la derniére; rabsuiicc d’argent est l'élat de 
santé le plus liabiluel qiiaiid un quitte les eaux. En effet, ne 
faul-il pas que les liabitants de eos élablissomenis d'caux 
Üiemiales fasseiit leurs provtsions pour la froide saison? Pen­
dant Iniit mois de l'aiinée íls vivent comme des raarniultes 
eiigoiirdics dans leur Irou, jicndant que les grands venís ré- 
gnmt sur k  inonlagne et (jue chaqué jonr Pavalanchc se dé- 
ladie en bondissnnt; ils viveiit en songeanl aux qiiatrc mois 
lioure(ix qui attirent les baigneurs, et, pendant ces qiiaire 
mois, ils no songent (ru'aux Imit mois qu'iis onl á nasser dans 
......................... - - ' - l i a  sai • . • I
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le repos en allendaut la saison des baius. ür, toutes ces pen­
des cimvcrgenlvers imlnit uiiique, et cebuteslvofre bourse.

lado (‘st giiéri et i'amaliilité du lopeiir est en baisse. Aussi 
í •' jour-lk allez-vous-eii bien vite, sans méme joter un der- 
mcr regard sur ces monlagnes oíi vous avez fait de si déli- 
eiciiRes promenades; car ce regard lui-méme doit se paver

W....V I.rv/ivv Vilo ^MJUe uu ULIUIIULIU UCS liliIÍCIUIS nCIÍ€S
fkees; yon camier est déjá plein de pierres ramassées de 

colé et d'autre et d'oiseaux tués dans son excursión; mais 
lardeur de la Science remporte ; il propose á son guide de 
tenler la périlleuse ascensión. Le guide, pour lequel les 
pierres nc; sont que des pierres, refnsc; le jour baissait d'ail- 
leurs, et il lui semble prudent de rélrograder, ce qu'il exé- 
ciile. Le jetiiie boinme s'cngage seul dans la montagne et ar- 
nve bieiiléi á la grolle, uii ¡I fait ampie récolte. Máis le jour 
tombo avec rapidilé, et, pour reprenure le ebemin de la cor- 
mcíie, )1 ne sulfit pas d'étre intrepide el de sang-froid, il fuut 
encore y voir mi pt-ii clair. Le minéralogiste s'élance, mais il 
a perdu son cheniin. Enfm il se laisse glisser le long du pie, 
sur la pente la plus doiice, et pose !e pied sur un platcau in-̂  
foneur (le trois kquatre métres de krge. Ccplaleau est borne 
d un cóle par la montagne qu'il vient de descendre et que sa 
pente énormo l’einpéclie de remoiiler; Je  deux aulres cólés 
par deux précipices au fond desíiuels muglssent des lorrcnts’ 
et du quatriéme oólé, par une plage de sable siluée á six mé̂  
tres au-Ues.sous (b* lui. Tout cela est :i pie. Son parli est pris: 
c estsur lapiage de sable qu'il santera; mais avant il veut 
 ̂ aucun danger. II sait que souvent ces

sables descendeiit k une grande prnfondeur, et sorveiit de 
liltre aux eaux qui lombent du cié) ou qui proviennent de la 
foiite des oeiges. Or, s'il est devaiit des saWs de celte na­
ture, il couit risque de s'enfoncer dans leurs iiiille petits con- 
duik soulerrains et de n'en surtir qii’k vingt ou trente lieues 
de iá, dans un an uu deux, k l'élat (le ruisseau. (¡ette pevspec- 
tive le tente peu ; si ces sables ne sünl-íiu’á la superficie, il 
V a lout kparier qu'il se brisera le.smembres ; autre perspec- 
tive peu rassurante! Pour connailre le terrain, i! jette toules 
les pierres de son carnier, et cliaque pierre s'eiifonce silen- 
cieuseraent dans le sable, k  plus grosse comme la plus pelite 
Nolre inlrépide commenee a frémir ; il tire loute sa pondré 
pulir uppeler son guide, mais l'éclio seul lui renvoie le bniit 
de ses détonalions. D'aitlours la nuil est venue. et, s'il lui faiit 
niourir lá, il veut au moiiis que ce soil á la face du soieil. il 
se coiicbc done, la téle sur son carnier. les yeux ti.xés sur les 
étoi es. A-t-il dornii? o'est douteux. Oii peni bien dormir la 
ywllu d’une bataille, car on n'a k craindre que la morí sous 
les yeux de tous, la mort du bravo, et involoiitairement il faiit 
loujoiirs k riiomiiie un peu de tliéiire; mais ic ik  inurt n’a 
pour témoin que la voule du ciei, pciit-étre quelque cLaniois 
cuneiix ou un aigle qui plano en altendant sa proie, el puis 
s en.sevelir tüutyivant et reparaitre k l’état de lorrent ou de 
puils artésien; il est diflicile de se faire k celte idee. Enfin le 
jour arrive : nutre aini jelte son fusil en précurseur, le fusil 
s enfoiice, ie bout du canon seul parait encoré. Ses clieveux 
se dressent sur sa léle; il tourne un dernier regard vers le 

cetle bolle nature k laqnelle il dit un ¿ l̂ernel adieu 
el s élance... Le sable s’enif'ouvie et rencloulit... jii.sou’a la
cemturc! — 11 est sauvéü!

Preñez des guides, louristes, et «e faites que ce que vous 
leur voyez faire.

Les eaux minérales des Pyrénées le plus k la niode sont 
celics de Baréges et des deux Bagnéres.

Baréges est dans une silualioii agreste, au centre des Pv- 
renees, entre deux rangs de nioiitagnes paralléles el taillé'es 
a pie, sur ja rive druite du Bastan, qui íraverse ie valloii de 
Bareges. Cetle espece de gorge étroite qui, quaiid les bai- 
gneiirs siint partís, devient le domaine de messieurs les ours,
Il est liabitable que pendant ([uatre ou cinq mois de l'année. 
Les liabitanls l'abandonneiit au corameiiccment d'oc’obre, et 
vont altendre k Luz el dans la vahee de Baréges ie retour de 
la saison des eaux : les maisons restent ensevelies sous la 
neige, et si quelque irurieux s'aventiirait k les visiter k ce nio- 
menl, il nc trouverait pour lui répondre que ces grands ours 
des Pyrenées, qui trouvent forl commode de s'iiislailer dans 
des maisons oíi le froid nc les alleint pas et oíi ils uní, en fait 
de nourrilure, autre cbose que leurs palles k lécher. Baréges 
a une soixanlaine de maisons siluées sur une seuie et iiniuue 
ruó. ‘

La route de Tai bes k Baréges, par Pierrefitlc et Luz, est 
1 une des plus hardies et des plus piltoresqiies de tous lus 
pays de monlagnes. Elle cóloie alternalivenient Tune et l'aiitre 
nve du Gave, aii-dessus diiquel on a jeté des poiils d'une 
liardiosse exlraordinairo; on en cumplo sept de Pierrefitlc k 
Luz ; trois sur le Gave, dans la premiíTe moilié du Irajet; 
un quatriéme k l'endroit le plus resserré, le plus samage, sur 
le lorrent qui descend du versanl gauebe, oü se voit oiicore 
un anclen arceaii appelé le pont d'fenfer; celiii de la Ilaillar- 
derc, tout en belles pierres serpentines; ce pont est surmoiilé 
d un obéiisque.

On dit _(¡uc la découverle des sources de Baréges ne re­
monte qu’á (juatre siécles.Elles formaientalor.sunccspéce de 
cloaque, d'ou s'exliakient des vapeurs qui altiréront fatten- 
lum des liabitants; mais c'est raadame de Mainlenon qui 
commenra leur célébritc et lit recueillir les eaux qui s'écltap- 
paiont des deux principales sources.

Les süurces de Baréges sont au nombre do six, dont la 
lemporature varié de 28 k W degrés. Elles sont apérilives, 
diiiretiques et sudorifiques, agissent d’une maniére spéciale 
dans les vieilles pkies d'amies a feu et daiis les douleurs 
rnumalismales.

Bagnéres de Luchon est moins sauvage que Baréges : c'est 
unepelile ville située k l'cxtrémité de kvallée de Luciion. k 
pon pres au milieu de la chaina des Pyrénées; elle est bien 
baile, Iraversée dans tous les sens par des rúes largos, pro-

ircs et bien pavees, dont lapiincipale méne á l’élablissemeni 
des bains. La ville forme un triangíc dont chaqué anglc 
doniie accps k nne allée, plaiitée Tune de pklanes, fautre do 
syconiorcs et k  troisiome de lilleiils; c’est cetle derniére qui 
conduit de la ville aux bains. Les eaux lliermales sulfureusos 
de Bagnéres de Luchon jouissaient dójá d’une grande célé- 
brité diez les Romains, comme le pronveiit un grand nombre 
de débris d’autel, de sarcophages, sur lesquelsonlil des in- 
scrijitions lalincs.

L cdillce tlierma!, situé au pied d’une montagne, est*nn fak- 
timent vaste, élégant. commode, ronstruit depuis 1807. Sa 
forme ofTre un rectangle el a quatre grandes portes. Dans l’in- 
Icrieur est un veslibule carro, el de cliaque c6tó (le lonas et 
Jorges corridors voCilés en maconnerie et carrelés on dalles: 
lis donnont acccs dans les cabineus gariiis de baignoires en 
niarbre des Pyrénées.

C’est a Bagnéres (ie Luclion que se donnent rendez-vnu« 
les gpologiies. Ies bolanistos, les minéralugistes et les pein- 
tres, qui troiiyont tous une ampie moisson k faire dans ios 
eiivirons. Le village de Juzé oITre une Cascade magnifique. Lu 
monticule de Castel-Vieil est terminé par un platean ou su 
yoieiit encore les ruines d'un anlique cliáteau féodal, dont 
les débris sont en liarmonie parfaile avec le pavsago qui les 
environne. Ami-bauleurdeia montagne de Cazeril, se trouve 
un charmant village, dont les baignenses funt souvent un bu t 
d’exciirsion, et qii’elles atteignent au niuven (le ces petik 
clievaiix si vifs et dont le pied est si sur.

La promenadelaplus piltores(iue des environs de Bagnéres 
e.st la vallée dii Lis, dont le fond ofTre pliisieurs belles casca- 
des. Cetle vallée est ombragée par de magnifiques foréls, der- 
nére losquelles s'éléve majestneiisement la cime nue el nci- 
geuse de Cabrioules, qui appartientkkmasse des monlagnes 
de rO(i.,Sur ces monlagnes .se trouve un lac d'un aspect sai- 
sissaiit; pour y arriver ¡1 faut traverser des forcls de sapins 
dont l'éternelle verdure contraste avec la neige qu'on aper- 
püit sur les cimes. On enteiid de Inin le bniit d'une cascado 
qui se precipito de 500 métres de hauleiir, et dont les eaux 
donnent naissance k un vaste bassin de 0,000 métres de cir- 
conférence, qui porte le nom de lac d'Oó; au-dessus sont 
quatre aiitres lacs, dont le dernier est glacé. Non loin de lá 
s'éléve la montagne ifaiatle/la, dont les ¡lauteiirs sont lou- 
jours couverles Je  neiges et de glaccs.

Bagnéres de Bigorre est située sur la rive gauche de l'A- 
doiir, au bas de la colline et du moni Olivot; elle est proprc 
et bien Mtie, eiitouréc de collines cultivées, domim-e au iuin 
par le pie du Midi et par k  cbaine des monis adjaccnls, qui 
offrent delouscótésdespointsde vue délicieux. Le vent qui 
sort de ces gorges arnve dans les rúes de la ville donx et 
frais, et conlribue k faire d(( son climat fuii des plus sains des 
Pyrénées. Tout du reste, dans cet lieureiix pays, eoncourtá 
altirer, k reteñirles élrangers; on voudrait y venir qiiaiid 
méme il n'y aurait pas d'oaux minérales, et quánd on y a posé 
Sil lente, 011 voudrait y reslur toujours. C'est surlout quand 
0(1 a parcouru k  vallée de Campan que cetle impression se 
fait senlir et passe k l'état d'ideo fixo. Diirant trois lieue.s, 
depuis Bagnéres jusqu'aiix premiers escarpements. vers 
Sainle-Mane, la route nc forme qu'un seul village; sur troi.s 
points seulement, k Baudikn, á Campan etk Sainte-Marie, les 
liabitations se rappvocbent et se groupciit auloiir d'un do- 
clier, qui indique la maison de l)ieu. Sur la Tuontacno on 
trouve des arbres d'une végétalion exlraordinaire; et partoul 
de l’eau, de feau dans ia ville, dans les rúes; de fcaii 
hors des portes, des allées de tilleuls qui comluisciit le 
baigneur, i  Tabri dn «oloil, aux dilférents établissemenls de 
bains.

Le plus vaste de ces établissements est celui qui porte le 
nom de Marie-Tliérésc. La fa^ade a une étendue de 05 roé- 
tres de longueur sur 10 métres de liauteur, non compri.s ie 
rez-de-cliaussée. Dans fintérieiir se trouvent les cabineLs et 
leurs baignoires de marbre, des lils de repos, un double ai>- 
pareil fuinigatoire, une grande salle de rénnion, un salón de 
IfCtnre, un billard. Par Jerriére, un beau jardiii embellit cet 
édilice. Un vestibule, situé au centre et dans lequel on arrive 
par un largo perron, sert d’enlrée principaie.

Qiianl aux buis de promenades et d’excnrsions, ils sont 
nombreux dans une vallée si beurousemeiit siluée. Des diver- 
tisscmenls y sont fréquents, car Bagnéres peut donner asile 
k trois mille éírangers; aussi est-ce un des établissements do 
bains les plus k la mode.

Nolis voudrions pouvoir vous faire visiter encore quelques- 
unes de ces contrées privilégiées oi'i 1‘été voit arOuer les vi- 
siteurs ct les promeneurs; nous aurions voiilu vous parler de 
Vieby, de Neris, dont les eaux sont souveraines conire k  
goiilte; nous vous aurions revelé, si fespace ne nous man- 
quait, í’existencc d’caux sulfureuses qui ont eu le sort de tou­
les Ies chusos d'ici-bas, qui, aprés avoir ea la vogue, sont 
aiijourd'liui iiiibliées ou pliilot mécounues; nous vous aurions 
mellé k Cransac, au beau milieu d'uii pays agreste, sauvage, 
aiiquel il ne manque que des ours pour lutier avec fasp^t 
des Pyn-née.s, et qui coinpte bien s’en procurer avant peu. Jl 
y a k  Cransac les eaux aiicienncs et les eaux iiouvelles, dont 
mnploi est ordonné pone les engorcenients abilominaux, Au 
milieu de k  montagne, au centre d uii bois (ouffu ile cliáki- 
giiier.', se trouvent des éliives. dans lesquelles fair est cliaud 
et cliargé de vapeurs sulfureuses. Cet élablissemeiil, trop peu 
coniiu, serait siisceptilile de grandes el importantes améliora- 
tioQS: les rlnimalismes clironiques, les douleurs des articula- 
tioiis, les iiévralgies, les sciaüqnes, ont souvent éU- guéries 
comme par enclinntement aprés cinq ou six bains d’étuves. 
Etpnis, comme excursión, ily  a prés de la la montagne bril­
lante de Fontayiics, ancienne liouillére, qui a pris feu depuis 
un grand nombre de siécles.

Le Mont-Dore, qui est notre derniére ctape pour celte an- 
née, est adossé k la baso de ia montagne de l’Angle, d'oi'i 
naissent les soiirces, el k peu prés au milieu d’une profonde 
vallée qui se courbe en croissant du nord au midi, et que k 
Derdogne, qui y prend naissance, sillonne dans lonic sa lon­
gueur. Lk végélation des monlagnes est partout vigoureusc.

Ayuntamiento de Madrid
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On voil surcos montapnes de ri'éauenloset profoiulos anírac- 
(unsilés. soiu'ent couronnées par d'óiiormes baiics de rocliers 
laissés -i nii par les óboulenients. 1^ sévérilc du leur aspeot, 
ícurs peales vcrlirales, les flanes iwirew et absoliiment lias 
dy CCS étroites décliinires. leur oiit fait duniior le ñora de 
• hmáncesOlí porpes U'enrer. Denormes roches pvrranidales 
'úlancunt ca raguillos du fuiid de rabiroc. Toul cela a un as- 
pnct éliange et profondément dt̂ solé ; on y volt la ninin de 
i'liomine rjiii lulle sans cesse contre les grandes convulsúms 
de ia natnre, el (jiii parvimta prand'peine fisassiirer un abii 
eonfre des éboulcmenls sans res&e renaissanls.

II y a aii Moiit-Dorc sept sources d'unc (empératuro assea 
i'levée. á l'eaceplion duna seulc <jui est frokle. l.elablissc- 
inent. fundé en 1«1Ü, est toul enlior MQSlrmt on laves \-ol- 
canii|ups et présenle trois grandesdivisions : deux paiillons 
l'ornianl alies, et oíi K'iidmiiiistvcnt bains el douclies, et un 
praiid bátiment formanl Cafaile i't m‘i se trouve le pranJ salón 
de léuniüii, avec deux salles de billard au premier, ct aii- 
dessous les piscines réservées nux indigeiils.

Et niainlenant. iecteur, vnus qui pouvez ailer aux Pyrenees 
ou en Aiiverpiie. partez, volez oü vous appelle le luenhcu- 
reiK farnienie: altuz ébnucliur leconiuienreincntd’uii román 
iiilime, donlvous \iendrez truiiver le déiioiiement fi Puris 
riiiver procliain. Ailez, que lele voiis soit coiirt. et que 
les bains vous lamnt de toules les souillures de la vie ja n -

l^e ^ r i m e  la»|tin «■( te Keiinra.

fAtLE.

Un Uopin, (lans celügc heiiroi.s 
Qui ne ennnait soueis ni peine.
Folitrait prés ile sa ganranc. 

l'n ami cependant faisait faiiie á sos jeux :
II n'est de vraí plaisír uu'á deiix.
Toiit a coiip s'ofTiit á sa viie 

Un animal d’iine espére inccmniic:
Celait maltre Uenard, qui Ud Hit; « Man lousin,
.  Puisqii'im lieiiroux liasard aiijourd'liui nmis rassimblft , 

« Kmbrassons-nous, joimns enseiiiblo:
■ J'ai toiijoiirs aimé le I.apin...
• l.e I-.apin l.oli! oiii, je le prisc 
- Seúl plus i|uo t'ius lesanlmaux. 
n J ’en filis serriienl. J ’ai des deraiils.
.< Mais Illa verlo, c'esl la fraiuliise. i. • 

lies motó ont ilu l.apin deeidé le rofus;
II s'enfiiit au terrier, et lá, par sa fenCtre :

.. Toi,franc! .. Je le en>yais peiit-étre:
« Tu l’as dit, je nc le cr.ós plus. ->

1.a vertu de paraile á Imn droit épmivanie :
Fait-clle un pas vers nu i. je recule (l'un pa-.

Les qualités dont ou se vanle 
Sonl lüujoura telles qii'un n’a pa'.

S. l.AV.VlF.trE.

M A R G IIE R IT i P IS T E R L A ,
Lrcleiir, a>-Ui souttert* — Son. — Ci livre 

n'esl gas poiir toi.

C l I A P I T R E  II

l' ahoub.

•4a
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losT iciso  des I.andi, 
d unedespremiéresfa- 
milles de Plaisance, 
avait élé conduil fon 
jeune á Bologne puiir 
y prendre parlanxétu- 
iles quialliraieiitalúi's 
dans cetle ville l’ar- 

. denle jcuiiesse de l'I- 
calie reiiaissante. Les 

j iellres offraieiit désur- 
' mais une nouvelle voie 
• pour s'élancer a ces 
sommeis qu'nn n'at- 
teignait aiilrefuis que 

par l'exercice des armes. Les eludes de ce temps se védui- 
saient, il est vrai, k de nédanlesques regles de gramniaire 
et de rliétoriqiie , a la piiilosopliie des cominenlateiirs d'A- 
ristote et á la connaissince Jes décrélalcs. Mais Paiiioiir 
des belles-lettres et la résiirrcclioii des classiques latius pou- 
vaient, torsqu'üs Iroiivaient im lerraiii prupre ü fécuiider le 
geriuu, fiiire Qeurir dans les cu?urs les afTeClions nobles el les 
pensées géncreuses. ("est le friiil que Itiionvicino siit lircr de 
sus veilles. Nüurri, des ses premieres aiinées, des écrits et 
des actes de cetle aniiqnilé glorieuse. son órne s'éluvait au- 
dessiis des inisérables debáis de son siécle. II nmirrissait ainsi 
des idees peu compatibles, á lavérilé, avec la civilbation nou­
velle, de CCS idees doiil riníluence fiit si nuisible aii dévelop- 
pement des républiqiies italieniies; mais le noni de la patrie, 
théme éternel des lettres roinaines, avait enflaninié fiinagi-

iialiondu jeime Iwmme,qui nambilionniiit rien que d'avan- 
cer eii áge jiour servir son pay.s dans la magistralui'e ou dans 
la guerru.

l’níortuné 1 b-s années viiircnt. mais ai ec elles le malheur 
et la ponte diWanlo des ilkisioiis, cetle plaie des nobles 
ames.

Plaisancfi, sa jiatrie, étail lomliée au pouvoir de Matleo 
Visconli, qui la laissa á (ialéas. Olui-ci, monis liabile et plus 
corroinpii que son pero, se croyait loul perniis dans les villes 
conquisos. Sans pailer des rusc.s «Jont il se servil pour aggici- 
ver la serviludo de Plai.saijce, il tenia de déshonorer Uian- 
cliina. fenime d'Opiziiio I-ando,dit Versiizio, frére de nolre 
lluonviciiio. Sa lérnéiité ne lui nuissit pas ; la femiDe fut 
vertueuse et le mari se veugea. Ayant noué des inlclligenees 
ovee quelques lojaux ciíoyens, il renversa lii puissance des 
Visounli, et oíTrit la seigiieurieau cardinal Poggello, legal dii
pajil'.

buonviciiKi élait dans cet íige ou le ctenr est tout seiili- 
meiit, sans arriére-peiisée ni cáiIcu] ; pleiii des idees du pa- 
triiitisine antique, inspiré par les préjugés mmveaux qui don- 
uüieiit ie nom d'cfrauger á nialiiUiil de la cité vmsiiie et 
appelaiciitlyrauiiie la dóiijinaliou dupays limitroplie, lorsqii’il 
out leiit du complot, il rassembla uii bon nombre de ses cun- 
ilisciples, et arrisa assez á temps á l’laisanre pour que sa va- 
leur y fiit ulile aux conjiiiV'S, el jiour y dóployer sa géuérosilé 
natiirellc. Le jouroúécíala la réiolte, Itéalrice, femme du sei- 
gneiir Galeas, étail dans la vüle avec sunjeiiiie lils .Azone. Uiii- 
(luementoccupée diisalutdesou cnfiml, la iiiére tnmvainoyeu 
de le íairc évader. yuaiit .'i elle, elle denieura dans le paiais 
|Hiiir ne pas éveiller les soupi'ons, résolue a braver la rolére 
et la briilalilé d'iiu peuple eii delire, poiirvii que son (lis ful 
^uuvé. (ki dévoiieiiieiil fut comía de Iluonviciuo : plein de 
resjiect et de véiiératiou jiour eeltc sainlr lendresse d'uiie 
iiióre, non-seiilemenl il empéciia qii'ain-un ouirage ffit fait á 
liéalrice, mais il la conduisit lui-ménie liors du territoire de 
l’iaisance, el la remit saino et sauve aux gandes de Galeas.

Geci se passait en -lóáá. A celte époque, le gouvei'neinent 
répiiblicuiii -se rélablit ii Plaisance. La scigneurie du pape 
puuvait en elTet se rogarder commu un état il'eiitiére liberté. 
Les soiiverains poutifes, qui siegeaient alors á Avignon, 
li'e.xervaient giicredesi loiii qu’iiii profeclurat liomiraire. et 
d'ailleiirs, ciigagés dans le jiarli du roí de Frailee, ils avaient 
inlérét á coiitrecairer les maiiiKiivres des Gibeliiis, qui vuii- 
laieiil rostreiiidre au profit de rempereiir les franeíiises de la 
Lonilardie.

Pendan t les liuil années qui siiivirent. Iluniivieino se mfiril 
dans les géiiéreux empiois d'iin pays libre ; il pril cetle liaii- 
teur de seiitimerils que domioul une vie Imite piiMiqiie et dé- 
gagée des inosquiiieiies de la i ie privée, et riiabitude de s'in- 
léresser plus au bien piiblic qu'á rintérét parliciilier. G'est á 
cetle édiicaticm des citoyeiis que l'llalie dut les prognes de sa 
pi'uspérilé, laiit que diiréreiil les rcpiililiques.

La fortune des Viscoiiti allait diiuiniianí de joiir on jour ; 
ils eiireiit á soiiteiiir les armes de rciiipcreur Louis de Ba- 
viére, appuyé par tous les ennemis que leur iiisoleiice leur 
avail allircs, el par ce Versuziu Lando, doiil iu liaine persé- 
vérante ne purdait pas une nccasioii de les cnnibattre. Enfiu, 
les dioses en vinrciit á ce poiiif. que Giiléas, Liicliino, Gio- 
vaniii ct Azonc se virent enferniés dans les liorribles prisoiis 
de Muiiza, appelées les Eoiirs. lis y resléreiit depiiis le f> jiiil- 
lel 1527 jusqu'au 2,5 mars de ranfiée siiivaiite.

Mais. quaiid Galeas mourut, la liaine qu'il avait inspirée 
au.x princes el aux peuples finit avec iui, et la furlune des 
Visconti prit une face uoiivelle. Azuiie, plus intdligeiil que 
•Son pére, proclamé seicneiir de Milán le 1-i mars 1350, peusa 
i  reeouvrer les villes qu’nii avait perdues; il réussit ii rcjireu- 
dre Üergaine, Vercelli, A'igevaiiu, Pavic, Crémoiie. Bresria, 
Lodi, Gn-me. Cóme, Boigu-Saii-Dumiiui, Traveglio et Piz- 
ziglielluiie. Ilaliaciiaiton outre des yeux d'eiivio sur Plaisance; 
ruáis la conquerir n’élait jüis une fucile entrenrisc. Comme 
elle joiiissuit de ia liberté suus la prolccliuii du ¡lape, Vis- 
conli n’aurail pu l’atiaquer sans se ineltre en ruptiire ouverle 
avec le saint-siége. II commenja done une giierre sourde et 
digne de sa polilique perfidc : il enfla je ne sais qiielie réca- 
pitulaliüii de griels, de v iolatioris et de rejirésailles des liabi- 
tantsde Piaisaiire conlrc ses sujels. II menafa; il faliut iui 
envoyer á Milán des députés et des utages, parini losqucLs se 
iruuvaitBuonvicino. Son frére Versuzio avait péri, ses plus 
prodies paretits élaieiit morts, morts ses aniis les jilas cfiers 
petidanl les guerres passées. 11 avait jiii voir combien la vie 
icellc est diílerente des reves que l'imaginalion enfiinte. Les 
spieudides fantómes de sa jeunesse se décolorérent encore 
düvaiilage, lursqiie arrive lila courde Mibui, il vit de pros avec 
qiicllcs intrigues, qiielles voies couverles, queis piéges el 
qiielle iluplicilc les intéréts publics s'üdminislrent; delours 
qu’iine ame simple nc saurait inéme deviner. mais que les 
sages de ce monde prélemlaient el nrélemlront loujours né- 
cessaires k la prusjiérilc des Elals. 11 s'imligna d'aburd, piiis 
une sombre fiireur le saisil. Mais, á forcé d'avoirsous lesyeiix 
le méme sjieclacle, il contracta cetle profunde mélaiicolie 
quengeiidre le seiilimenl du bien qu'il faiidrait faire et.de 
I incurable iiujiuissance de le réaliser.

Du reste, dans sa sitiiatioii mixto d'olagc et d'ambassadeur, 
et aiissi en souvenir du sígnale Service renUii á la princesse 
Béalrice, Buonvicino était parlout Imnoré et accueilli; ils 
avaient été places, ses coinpamums et lui. diez les premieres 
famillfis de Milán. On espérait que des lieiis d’affeclkui nai- 
traient des rappoi Is de l'liosjiilalité, el, qu'avec le tenijis, ce 
qu’ils ajipelaient la bienveillance iinivorsdle et qui n'élait 
rien que ia silencieusc lolérance du joiig couiiiiun. nren- 
draitia place des ranniiiesmiiuicipales. Biioiivicino av.iit élé 
conlié k la famille d'Hiibert Visconli.

Hiibert Visconti élait le j.ére de cello Marguerite. qui donne. 
sonnom a nolre liisloire. Fiére de Malleo le Grami, il jouis- 
sail d'une grande considération dans la viile, mais il ne par- 
lidpaitjioiiit au goiivernemenl, L'iulégrilé de son ame repii- 
gnail peul-étre á toiitcs les menées que la politique conseil- 
iait á sos fréres pour conserver ou accroílre leur seigneiiric;

peiit-é(re aiis.si ces princes mcitaient-iis toiile leur liabilelé 
a tciiir á l'écart uii liommeassi'z peu au fait des dioses de 
ce monde, pour préleridre arréter avec les senipiiles de la 
justiee la course aveiiliireuse de Pambition. .Ajoutez ü cela 
que les Visconli. eii leur qualilé de Gibelius, c'est-ii-dire de 
soiiliens des dioils inijairiaux, élaienl mal viis des jiapes qui, 
de cdiicert avec les Guelfes, défendaient la cause de l'Eglise 
et du peujdB. Les passiuns politiqiies s'unissaiit facilemeiil 
aux croyances religieiises, il arrivait fréquemnieiit que le.'- 
Gibelins professaient des erreurs ou inaliére do fui. que les 
jioiilifes avaient ti lancerlonrs foudres spiriludles sur leur> 
eiiucmis lempords, et (jue les ¡leiiples regardaient comme 
liéréliques ceux qui ronlraiiaimt les \ ues terrestres despapes. 
-Aussi lili graiid nombre d'iimes liniorécs se faisaiciU im cas 
de tonscience de se ranger soiis le peiiiion de la vijiére; 
llubert ne siiivait qu'avec réjiiilsmn le jiarli de ses parenls, 
el seulemeiit aulaiit que rexigeaiciit son lioiineiir et son ser- 
ment do clicvalier. Dans une iiiélée qui ciit lieu a Milán, 
lursqu'eii 1502 les Torriaui (irent un dernier elTort jiour y 
rtiilrer, llubert avait élé jeté íi bas de clieval. .Au milieii 
des eoinballanls, sous les pieils des elievaiix, il avait sentí 
pendant un momeiit pour ainsi dire le soufíle de la mort. II 
lit viDii ,'i la madoiic de déposer les armes jwises pour uno iii- 
jii.slc cause, et il considera comme un eiTct de son vmii la 
générosilé avec laqiielie un des cliefs ennemis. Guido della 
Torre, lili avait (eiidii la main pour le relever, le remellre á 
clieval ot lili doniier le cliaiiip libre en iui disant; u II ne sera 
pas dit que je privo ma ¡«ine d'uii citoyeii tel que loi. lleii- 
rcuse si elle cu complail un grand nombre 1 »

---L—-

""et.

Des lors Hul«rt s'absliiil de prendre narli pour ses fréres. 
]ls l'abreuvérenl de taiit de dégoúts, qu'il demeura longtemT" 
confiné á Asti. Ensuile ils le rapiielérentel le ccmblérent ue 
ces iioiineurs qui peuvent conteuter l'amour-propre sans don- 
ner aiicun crédit réel, comme de l'envopr en qiialité de po- 
deslat dans quelqu'une de leurs villes, úe le joindre au cor- 
tépe de Tempereur lorsqii'il allait á Rome, de lui faire rem- 
piir des ambassades de puré cérémoiiic.

Enfin les Visconli se déclarérent ouvertement centre le 
pape. Le cardinul-légat ayant déployé l’étendard de Saint- 
1‘ierre sur le frontde son paiais d'Asti, prcclia que tous ceux, 
liommes et femmes, qui coiicoiirraienl avec lui á la deslruc- 
tion de Malleo et des siens, seraient délivrés ( ahisi le disenl 
les vieilles clironiques) du cluitiment et de Iu coiiljie de lou' 
leurs pécliés. II excommiinia les Visconli jusqu'á la qiiatriéini- 
généralion, comme liércligues et coupables de vingt-ciuq 
orirnes. Les prindpaux qu'il leur reprocliait consislaieiitdaiis 
l'exercice d’une juridiclion illégaie sur les personnes et les 
Liens ecclésiasliques. dans Topiiosilion qu'ils avaient mise ;i 
ce que les leurs s'arniassenl pour la croLx, dans les entraie-  ̂
dont ils avaient chargé l’iiiiuiisilioii; il les accusait enlin d'a- 
voir arraclié aux flanimes ITiérétique Manfreda.

C’étail une rude énrenve pour Hiibcrl, qiii vénérait profon- 
démenl le pouvoir du pape, que d'élre eiivelojipé dans cetle 
excominimication; aussi ue s'épargna-t-il auciine peine pour 
ramener le calme dans les espnls et réconcilier les Milanais 
avec le suint-pére. II parait que c'e.st pour .suivre ses con- 
seils que Matleo s'asireignit aux jiratiques de ia devotion, et ii 
visiler les églises. Un jour, il convoqiia, dans la cathédrale. 
les cleros et le peuple, leur récita le Credo, el ¡irolesla qu'il 
conlenait rexpression de sa fui. Mais le pape ue crut poiiit á 
la sincérilé de celte conversión, el il ne retracta pas l'ana- 
théme. sous le poids duquel Matleo mounil. Hiiberl, nevou- 
ianl plus se méler des affaires publiques, se renferma dans !a 
vie privée, lout en consen ant la splendeiir de son rang. 11 
vésiaait lanlút i  Müaii, tanlót sur les rives lieureuses du la<' 
Majeur, ou il possédait des biens inimenses. Líi, il se consw- 
crait lout entier aux soiiis de la famille, et comme ses trois 
(ils, Victor, OUoviiio et Giovanni, d’liuniciir belliqueusc, m- 
demeuraicnl avec lui qu’ii do rares inlerxalles, il renortail 
tüute sa sollicilude sur l’éducalion de Marguerite, sa filie uni- 
que, bien diflérent du grand nombre des jiéres qui seinbieiil 
n'avoir iVnutre but que de former des jeimes filies sages el 
des femmes pleines ilc lécérelé.

Détrompé du mondo dans sa vieillesse, il sympathisai.
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liurfaitciiiftnt. avec ini liomnie qui, comnio, Buonvicino, 
i'onnaissait, dés ses jeunes atmées, ramertume du (léscii- 
'•iianlomonl. Une intime amilié s’élablit entre le jeune hunime 
el le \ieillatd. Le premier, privé de son pére, aimait á le rt‘- 
Irouver daiis Huberl, et regardiit les lils de celiii-ci comnie 
des fréres, Marguerite comiiie ime smur. I.es discours do cet 
Immme jdein de jours anticiiiaient pour liiionviciiio sur l'ex- 
périence du monde; le peii de livres qii'uii coiinaissait alors 
lemptissaieiit par d'agréables leclures los moments de re­
pos. II euuiposait aussi mielques vers de grossiére facture, et 
reís qu'on pouvait les taire ¿t cette époqiie. II brillait dans 
Milán par ses taleiiis d'éciiyer, et soii'liabilelé á tous les exer- 
l iccsdu corps- Jamais il iie manquail de se méler auv dis-

«¡u’e.'íige
rili'E.
_ C’cútété nierveillequ'un clievalier si accomplin'inspirát pa.s 

d’arnour a Marguerite. II pouvait compter trente ans, elle en 
atteignait quiiize íi peine, el les soins dont Buoinicitio eiivi- 
roimáit la jeune filie éveillaient dans ce ccDur vierge et igno- 
rant de liii-méme le scnliment d'un pudique plaisir. Toule- 
fois cette inclinaliiin nisia iuiigleinps un secret pour tous el 
pulir les aniaiits eiix-mémes. Janwis il ne lui avait d it : Je 
vüus aiiiie. ce mot qui ne seclianpe des levre.s que lovsqiie 
l'éluqueiit l.ingage de la passion i'a expviiné do cent facons 
iniiettes et diversos. Kilo savait ;i peine si elle rainiait, elle ne 
le lili avait jumáis avoiié, jamais elle ne se leUiit avoiié a elie- 
mémo : .seuli'iiieiit, ii sa viie, les moiivemonls do sun cceur 
doveiiaient plus rapides. S'cloignail-il, elle restait aballue. 
eomme s’il eñl manqué qiioliiue clio.se a son áine ct qu’elle 
oñlété priyée d'iine partió d olli'-iuéme. II ne lui avait pas 
ilit s'il reviendrail. ni á quello honre ; oepeiidaiit elle deiiieu- 
rait dans niio cniitiniiclle alte'de. Tardait-il, toules les aii- 
goissesde j'inquiélude s'eiiiparaienl d’elie. Ello le revoyait, ot 
elle nageait dans la joie, et elle resseiitait une plénitude de 
vie comrae (c'ost du nioiiis oe qu'elle croy.aitl íi la viie de son 
pére, au speclaole d’iine atibe de mal ñu d'uiie vigne que 
sepleiiibro a cliargúe de l'ruils. Elle aiirait vuiilii lui plairc, luí 
seiiiblor beile, luí paraitre généreiiso ot bonno. Satis y son- 
Uor, lorsqn'elle l'altoiidait, elle doniiaila sa parure im soin 
idus .atteiitif. II lili parlait. el la vio Itil renais.sait au coeur. 
Elle ainbiliímnait ses regañís, et ;i peine les lixail-iisur elle, 
elle baissait les sieiis, rougissanle, confiise, uubiianl de re­
pondré aiis questions do Buonvicino, et ballmtiant qiielqiies 
rcmorcieiiients sans suite aux témuigiiages de sa coiirloisie, 
Si, de eoncert. ils faisaioiit résonner les cordes d'un lulli, 
dans son trouble elle confoiidait les notes; puis elle se repoii- 
(ait, elle avait iionte, se oundamriait, s’accusait d'enfintil- 
lage, se ¡iroiiieilait de se eiiriiger, et relombail aii. ŝilol 
dans los mómes faiites, Panni b'S lloui's do son parterre, il v 
avail une lleur préférée; parnii les ariires de son bosipiel, iiú 
arbre favnri: la fleur plait la marguorite pour laqiielle it avait 
inoiitié une vive piédileclion; laibre. celiii soiis Icquel ü  luí 
élait ii|ipam á l'iraprovisto im jour ipi'olle pleurailTabsenmi

c.-'

t/i'ií.,

m

du bien-amió. L'atlendre et le voir, se ploiiger dans de loiigs 
lévcs. sen détaclier brusquemeiil, puis le désirerenoore,c’é- 
lail riiistoire du creiir de Marguerite : vie avaro d'événe- 
inente, prodigue d'impressioiis et lout abandoumie á cette 
mvstérieusu puissance quí répainl tant de dmieeur etde peines 
sur le premier amour : sueiirs et frisson.s de la volupté qui 
s’igiinre, géiiiissemenls et chants de joíe , larmes et rires 
stns cause, craintes el esi»érances sans motifs; cent fnis dans 
le jour se prociamer au faite du boiibcur et de la misere! 
ivresse on torture, selon que le coeur croit avnir atleint la 
tolicilé suprénie, ou qu'il reste foudrové par risoleinent ot 
i’abandon I

Les sentiments de Buonvicino n'avaicnt pas cette ondovanle 
ineevtitude; quoiqii’il eCit encoré h  virginité de i’áme et'loute 
la jeunesse de la vcrtii. il avait déji éprouvé le niunde et suf- 
fisamment expéniiiciité cette vie. comédie pour celui qui 
1 observe, tragédie pour ei-liii qui la sent. La séductiun mar­
che vite quaiid ou no la craiiit pas. Bien n'ouvre ráme ii la 
lendresse comine la douleiir. Buonvicino .souíTrait. 11 sentil 
qn’d aimait Margiierile et ne s'en défendit pas. II coniiut 
(]ii il élait üiiiie d elle, et il s'y comphit, heunni.x d'avoir si 
bien place sa passion el quello ful pavee d'un relour si sym- 
palhique. xlpn-s avoir essiiyé los tempetos de la vie publique 
jeté sur les liomines un ceil mélaneolir|ue ot pénélrant qui 
du proimor cono deviiiait lo but de lours acitons, il sc ro- 
concdiait avec 1 Immamté dans la contemplalion d'une ánio 
puré, etrangére á toiif calcul, et vcrtuoiise par tous se.s iii- 
sliiicts. 11 cherchail la tranquillilé dans los emanations d’in- 
noceiice qui formaientratiiiospiiéro oü elle vivail, et seiiibla- 
bie íi cette pai.x divine que les auges versent sur les amos 
dont le ciel los onvoio soulagor la douleur.

-Mais le calme de potle iiiiioeoiice, en móme Icmps qu’il ou- 
ílammait sa passion, l'enipécliait de ladéclarer h Marguorile 
Posséder cette viergo incénue qii’iin pére exceileiit furiiiail ü 
la vertu et h la sagesse lui paraissait bien le bonlioiir do sa 
vie; mais pourrait-il lui remiro celle félicilc qii'ollc lui duii- 
iierait? Los doslinéos de sa patrie et de sa maison élaioiil 
en siisjiens. II pouvait advenir que, dans une contrée libro 
il vecut le premier de ses concitoyens, investí de l'aiitorité 
a un iinin lionoré mi irun caractóre plus honoré eiicore con • 
diiisaiit sa patrie dans le.s voio.s de la juslice et d'unó 'do- 
rioiise pai.x. Mais ce séduisaiit avenir avait pour arbitres 
des prniees comuis par leur habiliiel égoisme. S'ils lui inaii- 
quaient de pande, si les brigiies de l'iiiiibilioii prévalaieiit il 
pmivail se Iruuvor, mm-.scnlemeiit luiidamné li uno vie ob- 
sciire, luaistrappé d'mi hiiníaiii exil, précipilé dans ces péril- 
leiises cnirnprises oú nionime de cumr, .somblalilc au iiaii- 
frage dans la liante iner, veiit s'ongager seul pour suutoiiir 
la liitte avec plus de foriueté, pour suceombor uvee inuins do 
doulcmr iorsquc le devuir ou la générosilé lui impusout de se 
sacriher. Dans ce donlo, d n'aiiruit done alinienlé la ílanirae 
naissaiitode Marguerite, que pourfaire une autre victime II 
se serait ims au cceur le remords d’avoir troublé le renos de 
cette ame. virgmale, ce sounre prinlaiiier de la vio qui s'ef- 
face rápido et sans rctoiir janir faire place aux cliiignns aux 
süiicis, a l amertuine du déseiicliaiitement, aux inulilesre"rol.s 
qui dcvorenl le reste de nos jours; il se résolut done k taire 
toujours sa passion, illa dissimulerau nioinsdaimsc.s discours 
quehpie pomo qu’il en diil coñtor i  son emur. Mais coimucnt 
oacher I amour? Contre son gré, rciitrainement d'un Irans- 
port, d une parole irréllécliie, une délieate prévonance un de 
oes i'ieiis Im eclianpaient, qui rév-í-lcnt aux jeuiies fdles 
1 liommu dont le soiiflle brulant ouvrira dans leur ánio la fleur 
de la volupte.

La fortune réalisa bienlól les craintes qu’il avait con- 
fiies, en se di'̂ cidanl contre Plaisanee. Qiioique la conoiréte 
de ceüe ville fut un dos désirs los plus vifs d .\zone, el qu'il 
se ciut un droit cerlain a la reprondre parce qu'elle avait 
aulrefois appartenu á son pére. il no se risqnaitpoint cepen- 

dant il l’atLujuor en face, de 
peni' de s'altirer la colore du 
saiiit-siége, qiii la tonail soiis 
•sa protection. Mais 11 Iravail- 
lail, eomme dilleproverbe iia- 
lien, il tirer l’écrevissc de son 
trou avec la inain d'aulrui. 
Francesco Scotto ambitioniiidl 
de gmiverner I’laisance, oi'i sa 

. fuinilie avait autrefois dominé,
<'t de la soumetire a sa puis- 

' .sanco en opprimanl les Landi,
ses rivaiix, ot en cliassanl los 
adlioroiitsdu pape. Dans ce des- 
sein, il s’entendil avec les Fon- 
lana, los Fulgosi, ot d'aiilres 
famillcsdupays, qui, s’ctanlcni- 
l>arées de la'citadolle, prucla- 
inoronl Scotto leur seigneiir.
abulirent lasuprémaliodiipape]

, eviléront et dépossc’dérent il ja -
'' ’ mais les suutiens dos Laiuli, ot

iionnuémeiit Biionvioiiio.
II siippoi'laitoenialliour dans 

la croyance qii'Azonc, eomme 
il ne cessail de le proinetlro et 
de lo dire, proiidrait les armes 

. --  oonlre le mmveau tyran, et
- V -  reiiielirait Plaisanee libre aux

niuiiis du pape et des habilaiits. 
Mais .Azoiie avait dou.x vi- 
•sages, II avait liii-inónio aidé 
Sons main Scollo a s'emparer 

-.C - de raiilorité ú Plaisanee, non
par amour pour lui, mais pour 
poiivoir le uépouiller saiis mar- 
olier sur los brisóos de la cour 
poiilificalo. II arma en effet; 
tous les haimis prirent part k 

re\|)édUioii; Buonvicino fut des premiei-s el des plus vail-

viais. quaiiu us vireiic que v iscoiui ne procuinian pa.s la li­
bertó, qu’il faisait meltre bas Ies armes aux deiix factions, et 
qu’il ajoutait Plaisanee á ses posses.sions, eomme bonne et 
valable conquftte, je  vo'is laisse ii penser si les habilaiits de 
Plaisanee, et, entre tous, Bnonviemo, furent hoiiteux de la 
duperie dont ils étaient victimes. Ce dernier, dópuuiUé de ses 
biens ct soigiieusement retonu ii Milán, voyait done s'éva- 
nouir á la fuis la grandeur de sa patrie, le lustre de sa famille, 
los reves de sa jounesse, sans qu'il lui restál aiitrc cliose que

cet liéritage cominun á irop de geiitilsliommes ilaliens de ce 
lemps, la valoiir de son bras. Mais il ii'élait poiiit disposó á 
se vendré au plus ulTranl. 11 devait recourir ii sa propre verlo 
et y dierclicrceüejüiiissance iiilime qui, móme uii sein des 
plus affreuso.s misóros, accompagne et consolé les victimes 
d une juste cause.

11 se persuada iK'S lors qu’il no pquvait plu.s songer, nprés 
ce dernier cuup de la fortune, i  unir son sort á cehii d'une 
teune hile de si iiaute naissance, et que son amour pour elle 
lili iiiúiilrait digne de la coiiditiou la plus sublime. Pour ne 
poiiit paraitre doserter la cause de ses Ireres d’infurtune, oii 
salliuiit á la famille du tyran de leur commune patrie, il 
commen '̂a á ne plus voir Marguerite qu'á de longs iiiler- 
vallus. S il ne piit s’en détaclier intérieiirenienl, 11 caoba du 
moins la loiidrosse qu'il avait pour elle, et il on vinl áse con- 
vamcre qu'il l'avait enliércmeiit elTacée de son cumr.

II avait coimii, la cuiir d’Azoiie, le clievalier Franciscoio 
Piisíerlii, qui teiiait alors un graiid élat á la cour du priiice, 
etnavmljamais abusé déla faveiir pour nuire á aulrui, ni 
pour s eiiriciiir; en oiilio, honnéte, gónércux, pleiii du suu- 
venir des anüqiios vertus ilaiieniies, animé de raiiioiir du 
bien (le la patrie, Pont -éire ce gciire de faililesso, qui con­
siste á singer i’activilé et 1'énergie, une iiujuiiAe mame d’ac- 
tiüii, une soif do paraitre, de jniiir de la vio, le rendaient-ils 
iiicapable de resistor a la fascinatioii de.s lionneurs ou atix 
enivrenicnls ilii poiiyoir. Les faiitos du prince ne lui iiispi- 
ramiit ))oiiit la liardiesse des reiiiuiilraiices, encoré monis 
(isait-il ioiir nuintrer de la ré.sislance ou du mópiis; Irop .só- 
diiit par l’iittiait du premier lang A la cour et (lans la citó, el 
lie coinproiiaiit point (¡u’oii se distingue d’aulant plus qii'on 
dedaigiie davanlage le.s biens oíi la fuule se rué.

Biiüiivicino le crulfail pour rendre Marguerite lieiircuse. 
Les (leiix familles (.daieiil déja lióes d’iiiiiilm. Les défauis de 
la jeimosse s’en iraieiil avec la jeiinesse, et Piislerla avait en 
MI tout ce qu'il fallail pour siitisl'airo les yeux, la raison ct 

1 iiiiagiiialidii d’uim jeuiic lille. Marguorite, placee dans une 
liante positioii el digne de sos vertus, jiuiivad, lieiireiise dans 
wii iiiiérieiir, élre au deliors le moiléie dos feiiimes loinbar- 
ues. .Lmi familier des deux maisuiis, Buonvicino niéii.igeu 
entre ellos cette alliance, qui plaisait siiiguliéroineiil A líii- 
bert\iseuati,joyeux d’iiiiir uno filie si chore A un clievalier si 
accompii. Piisteriii ólail uiicore plus tlalló d’une telle iiiiioii, 
qni dovail lui faire possi'der uno foinme sans rivales, partoiit 
renoiiiméo |K)ur .sa beaulc el siís grúcos, et le faire eiitrerdaiis 
la maison régnaiile.

Ih’is que Marguerilo s’anerful du refroiflissement de Buoii- 
viciim, (h'is rju'clle le vit éloigiier les occasions ilo se Iruiiver 
avec elle, s’absleiur des occiipations auxqiiellos ils avaiem 
Cüutiiine de se livrer en commiiii, eomme de touclier du 
lulli ensemble, enseiiiblu de Uro la Divine Conx-dio du Dante 
et qiielqtics aúlles livres fraileáis ot proveneaiix, on jiense 
bien qiio la iitólanoolie s’empara de son Ame. Elle exaininail, 
une a uno, chacuno do ses aclioiis, cbacuno de ses peasées^

pour voir oo qiii avait pu lui cléplaire en elle, ct ne [louvaiit 
trouver sa faute, elle se désolait el foiidail en larmes. Alors 
HIe s’.avoiiait son amour pour lui, alors elle l’accusait de 
criiaulé pour ii’avoir point rópoiidu A une affocümi si pas- 
sinnmk-. puis sos réllexioiis la condiiisaieril A se laxer de va- 
nilé et de folie ; cVdait une puré illusion de «  part d’Hvoir 
crii qu’elle lui était cln-re. Jamais le lui avait-il dit’í Jamais, 
jieut-(‘‘trc. 11 n’avait arrótó sur elle, un seul inslant, une seiiié 
de ses pensées. Elle s'ineéniait A se prouver A ello-iiióme 
que los soins de Buonvicino envers elle n’étaieiit que reíFet 
orilinaire de la coiirtoisle d’un clievalier, que les m.i- 
niiTos naturelles A tous los seignours avec toutes les jeunes 
lille.s; puis son cceur clicrcliait querelle A sa raison, et luí 
rappelait ces millo iiiaiseries inefables, qui sont toiil pour les 
amariLs, 11 ravivailcn olle la poésie dos premiers troubles de 
lame, lanldetranspnrls inlérieiirsquelevi.sageDeróvclepas, 
taiil de craintes de n’iMre pascomprisc, tant de joie de i’avoir 
iBó. Ces snuvenirs lui porsiiadaienl de nniiveau que Buonri- 
cino l’avait aimee, el son esprit se perdait de plus en plus 
dans ce labyriiillie d’imprcssions diversos, (iiii eviiltenl iin 
vcBU décu, une esperance Irnmfsh!. Taiilijt elle se reprochaif. 
de no pas avoir assez Jévoiló son crciir, taiitót de no pas 
l avoir couvert de voiles assez ép.iis. el, no Irouvaiit dans lo 
píiRsé, dans le pri'seuf, que cliagrins et soulfranccs, elle clier- 
cbait A s’ólourdir, et A lannir de sa méinoire ces illusioiis
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qii'elle s'elfori'ait de prendre eii pitié. Elle se vantait d’étre 
libro, giiérie, uublieiisc; elle reveiiiit ii ses leclures, a son 
luth, á sus pruincnades; mais les soiis de rinstniirciit ini 
rappelaicn! la voix (jii'iis asaieiit oouluniu d'aceonipuiiney; sus 
livrus lili préseiitaient mille alliisions a scs senlimeiils \ivants 
oü détriiits, des passages qu’il lui axait esjdiqués autie- 
fois, ct qui demandaieiil encoru luiir iiitorpréle; et qiielles 
élaient Irisles et nionolones ces proineiiades solUaires, oíi 
ne l'accompagnait plus l'espérance de írouver son amant sur 
ses j>as!

Mais aux grandes passions elles-mémes le temps est un 
puissanl remede. Marguerile devait a la ñn se convaincrc 
qu’elle avait été vraimeiil la dupe d'uiie illpsioii, lorsqu'olle 
vit Buonvicino nógocier son niariuge aveu Puslerla. Cet 
umour, qui ne s'étailjamais iiourri que de son propio altrait 
et de ses propres esperances, elle devait enlin sans trop^d'ef- 
forts en détacher son ciriir. Aiitour d'elle, lout retentis.sail 
deslouanges de l’usterla ; les prouesses qu'il avaitaccomplies 
dans la ilerniére expédition contre Plaisance avaient. purlé 
la renommeo de son courage dans toute la I.onibardie ; ( ‘tn 
i l̂ait assez pour mivrir l'iuno de Marguerile uux si’diietiniis 
d'iin nouvel animir. Qiiulle est la feinme qtii, d'un lioaiiiie 
couvcrt de gloire, n’aitiie i  poiivoirdhc ; u II esl ii iiioil «

Aiissi, lorsque son pére lui demanda si elle se troiiverait 
lieureusc d'épouser Piisterla, elle ne repoussa pas l'idée de 
cette alliancc. Qnaiid elle eut cminu ce Jeniie seigneiir, le 
Irouvant doué de toutes les qiialités mii conviennenl ;'i un 
gentilliomiiie et á iin ciievalier accoinpíi, elle Ix-iiit le ciel de 
l'avoir lellemeut fiivorisée, et mil en lui Imil son honlieiir. 
í)és qu’elle l'iit súre de laiiner el d'eii éire éternelleineiit 
aiinée. elle lui imnnit á i'autel la plus vive, la plus tendré, 
la plus celeste alTectioii.

Les niémuires dn lenijis s'itocordcnl toiis a loucr la nnii- 
vellc époiise. u Helio, diseiil-iis, courtoise, spirituelle, d'iine 
liioiiveillance aíTable emers ses inrírii'iii-s, d'uno iiiépiii- 
sable cliai'ité pour les paiivres, d'ime liiuiHuir égale, irune 
conversalion cluirmatito, coiisliuiie dans cette dmiceiir do 
earuclóre qui, diez les femities, équivaul ;i tenis les aiilres 
dons. el le plus précieiix de Irms pour leiir lioiilieiir el celui 
des élres qui les enloimnit. « Elle eiil cerlaiTiumenl des dé- 
fauts; qiidle créaliire eii esl evemplel mais les hislorieiis 
ne les rapiiellcnl poirf, iieiil-élre parce qu’au clianne d'iiite 
grande jeuiiessc elle joigiiit niie grande iiiforliiiu’ : car 
riiomine esl aussi encliii á oiililiet les iiiifierfei'lioiis de ceuv 
qiiioblieniienl sa pitié, qu'.á eu iiiveiilcr dans ceux qu'il en­
vié. 11 nolis esl revemi, d'un. autre cülé, que scs égaiix l’ac- 
eusaicnt de s'étiidier a paraitre lidie, bonne et verliieuse. 
(leiix qiii croient que la supréme vei tii consiste ii, s'absleiiir, 
luí [aisaieiit un crinie de sViilreineiire dans les iiiallieiirs 
d’auirui pour y porter secours; elle faisait du bien, done elle 
(it desiiigrats, qui cliercbaienl dans la niédisuiice une excuse 
a leur iiigralilude; ceiix-ci disaieiit que sa devolioii n'élait 
que bigoíerie; d’autres assuraienl que ses bioiifails iie par- 
taient point loiijoiirs d’un creur pur iii d'une ¡ntention droite; 
un plus grand nombre lui reprorliail de ne point comiaitre 
le monde parce qii'elie préferiit ia naivelé du senliment et 
la suiqilicilé dn la fiaiidiise á ces politesses coiiipassées qiiis 
le monde eiisdgne et préteiid iinnoser. En un niiit, elle avait 
tout ce qn’ii faiil de verliispour donner prisu á la médisance 
et pour faire le boiilieur de cenx qui la coniiaissaiont et l’ap- 
prncbaient. Que dire de celui qui la possédiiit?

Les étraiiges idees qu’on se foriimit aloes dn iiiariage 
permellaient á une femme, bien plus, si elle étail bello et do 
liaut vang, lui faisaient un devoir d’altirer pros d'elle un ou 
plusieiirs cavalicrs qui Ini dédiaienl leurs emprises, sérieii- 
sernent dans la giierre, ou par sinijde galatiterie dans les 
louriiois. Margueritc se déroba etieorc ;i cet usage ile son 
temps, parce qu'elle no croyail pas qu’oii pul faire de la inó­
rale un jeu et une affaire de modo.

Si la pensée de Iluonvicino ne lui reviiit pas á la mémoire, 
.si elle ne se rappela jainais les preiiiiers reves de sa jeime.sse, 
c'est ce que je  ne saiirais dire. Ce qiic je .•̂ ais, c'osl qii’iin 
premier ainoiir s’elTace difficilcniont el iiiéme qu'il ne s'elTiice 
jamais. Ce que je  sais eucore, c'est que la vertii la plus 
rigide ne saiirait ineulper d'innoeeiils souveiiirs.

Ce ful par des sentiuienls bien diíTéveiils que passa le cceiir 
de Buonvicino. A tort il avait crii sa passion éteiiile, elle 
n'était qu'assoupic. et, lorsqu'il vit su bieii-aiuiée aceroilre 
de jour en joiir le bonlieur de Puslerla, i! sentit se raiiimer 
rantique flamme. Comino raniilié ranlorisait ú fréqucnleria 
maison de Marguerile. il pul voir s'épanoiiir dans la femme 
les germes de vertus qu'il avait recoiiiius dans la jeime Hile. 
La constante et paisilde sérénité qu'elle répandait sur les 
jours de son mari, lui montra les frnits de réducation ii la- 
quelle il avait assislé. Les songos de joie innocente ct Iran- 
qiiille qui l'avaient cliarmé anxjmirs de ses réves fleuris. 
lorsque lui souriail l'espoir du posséder un jour le bien su- 
prénie, il les voyait réalisi-s, mais réalisés pour la felicité 
d'un autre, el cét antro étail son aiiii, ct lui-niéme. de ses 
mains, illui avait preparé cette béalitude; et cet anii, cbaque 
fois qu’iis se Irouvaicnt cnseiiiblu. versait dans son sein la 
plénitudc d'uii cteur ivre de joie, lui dépeigiiait, avoc l'ar- 
deur d'unnouvelépoiix, les vertus de Marguerile que cbaque 
jour lui découvrait plus partaites, et le iieaissail d'avoir 
loiirné ses vteux sur un objet si bien fait pour les fixer. 
Ainsi aliineiilée par la conviclioii dos éclatanles qualités de 
sa bien-aimée, el cepeiidant, renferraée de nianióre íi ce que 
i'ieii n'en pfit transpiren, la passion de Buonvicino croissait 
avec un prognes rapide; il appeiail bien a son secours la 
laison; —  iafaison! exceilenl rotnédo pour oubiier ou pour 
provenir; mais quand la passion est lá vivante et iious 
presse, oü est sa torce, ii cette impuissanle raison?

Cependant l'amour de Puslerla pour Marguerile s'élait ra- 
lenli, etil se donna bientót tout entierau som d’ftre agréable 
aii prince. Je me trompe; son ainour n'avait pas dirninué; 
mais, un peu de l'liurneur de nos modernes, il le mélait a 
toutes les petlles ambitions moiidaines; il réloiilTait sous un 
tiimiiltucux amas de pensées étrangéres, et pour se sígnaler

parles emplois, les armes, la magniücence, il laissaitde efité 
íes incoinparabies douceurs du foyer domestique; il élait peu 
capaliie de les goúler, porté, Cüiniue iious l’avons dit, a eber- 
clier le bonlieur dans les oragesdel'áme ou dans les agilattons 
de la vie. Aussi, lorsque la proniiére ébuliilion de son amour 
pour Marguerite se fut apaisée, il chercha dans des aniouis 
dilTércnles, ou daos les liens renoués d’épbéméres passions, 
des joies iiioins paisibles et plus bri'ilanles. Toiitefois, je  le 
répéte, sa leiidiesse et son estime pour sa l'cmme n'en avaient 
point soulTert : pliéiioniciie que je m'arrélerais a expliquer, 
s'il élait plus rare.

11 s'absentaitde Milán pendant des mois entiors. Quand il 
y reslait, absorbe par la coiir et les réuuions brillantes, ¡I 
ávait bien peu de temps á donner i  Margueritc. Lorsqu'elie 
éprouva la douleiir de fenner les yeux aii plus lemlvu des 
peles, t’usterla voyageait avec le priiice liors ilu Milauais; 
il ii'accouriit poiiil la consoler: íl se contenta de liii écrire de 
ces paroles de condoléance qui oiit si peu d'euipire sur le 
ccBur lorsqu’elles iie sortent pas des lévres do la persoiine 
aimée.

Au coiitraire, dans ce mallieiir, Buonvicino fut pour Mar­
guerile uii aiiii vérilablc. Bláinaiit cu lui-móme rabandoii oü 
la ¡aibsail Puslerla, il ledoubla avec elle de soiiis alVeelueiix, 
et se irionlra pleia d'uii noble et désintéressé sentinient de 
pillé.

Mais de la pitié á Tamour le passage est rápido! Non, au- 
cune séilucliüii n'égale cello dos larnies dans los yeux de la 
beaulé, iiL cello du jiluislr de les essuyer d'uiie iiiain conso­
lante. La iiiuellc el gracieiise iceoiiiiaissaiice avec laipielle 
Marguerile recevait los soins de Huuiivlcino, rabaridmi iia- 
turcí il la douleiir, toucliaieiit viveiiieiil celiil-ci, <jiii se senlail 
beureiix de jouir des nieiius droils de raiiiilié. La eommu- 
iiíiulé des senliineiits, des opiiiions, des sympatliies, les éluns 
déla magiianiniilé ot de la coiimiiscraliou, tout oiil'oncall 
plus avant rulleclioii datis Pánie de Marguerile, dans l'aiiie 
deBiionviciiio la passion. II cotiiprit que la passion lo liail 
désotiiiais á cette l'eiiuiie, et il s'oiinainuia eucore lorqii'elie 
de\ jiit mére, inóre de renfaiit le plus cliéri, en qui s'iiicar- 
nait ¡lonr lui loul le boiibeur i'évé liaiis loloiiips des cliinuTos, 
et quand il la vit reniplii satis orgueil, sans osleiilation, 
forte, loiidrc, lioureuse, tmis les devoirs de lu maleriiilé.

Dans les inauiéres de Biioiiviciiio, Marguerite iie recon- 
iiaissiiil eii lie voiilait re.oiiiiuUre qu'iin ellet et qu'une suite 
dePalfectioii qu'il avait (lOi'U'e ú sa ieuiiesse. Haiileinent per- 
suadée de (a verlu du ciievalier. elle iie soiigcait point á so 
relraiiclier dans la réserve et la sévérilé (|u'elle aiirait cor- 
laiiieuieiit adopiées si elle se ful apen.nie qu'il cliercliaif a 
lui iiispirer un sentimeiit qui ne pouvait exisler sans crime. 
Mais les yeux d'iiii aiiiaiit se foiit aisémeiit des cliiniéres. Les 
gracesdii la fauiiliarité, les dédicalesscs d’une ame élcvée, 
la coiiliuiice ingénue et passionnée qu'il Iroiivait dans Mar­
guerite, laissaieiit eiitrevoir ti Buonvicino quclqiies esperances 
pour l'avenir de su jiassion. Do qiielle nalure élaient ces es- 
péranccstí c'est ce qu'il ignorait et iievuulait passavoir, ou 
s’il y léílédiissail, elles lui paraissalenl iiiiiocenlos. Traliir 
uii aini, dé.sbonoi'er une femme qu'il adnúrait eucore plus 
qu'il ne l'aiinail. otpour qui son amour élait né de l'adinira- 
lion qu’elle lui mqiirait, e'élall nne peiisée qui ne i'Ouvait 
seiilenieiit se préseiiler á son esprit. II n’aiiibilioniiail rien de 
plus que de lui dire combieii il Wúlail pour elle, de luí ra- 
conter sa passion, ses souffrances. de lui nioutrer qu’il ne 
l'avait point Ivompée alors qu'il présenbiit ii son imagiiialion 
de jeune lille un uiystére faeile á péiiélrcr, el de quelles duii- 
leiirs il avait été torturé lorsqu’lt l'avait ai racbéedo son eceiir, 
ou du tuoiiis lorsqu'il avait tenté do lo faire. Le comble de 
ses désirs, c ’eíll élé de connaitre que Margiiei ile agréait son 
amour, qu'il neluidéplaisaitpoiiil de se savoir adorée par lui, 
qu’elle recevrait avec satisfaction riioiiunage de ces emprises 
clievaleresqnes.danslesquellesil s’élait toujoursglorieusemeiit 
sígnale. C'e<t la ce qu'il croyail désirer, co qu’il désirail peiit- 
élrc; cpioiqiie ce soit de semblables réves que la ptosioii 
se repaisse lorsqu'elie veiil jasíilier un premier pas, — ce 
premier pas, que lant d’aulres suivroatsous Timpulsion d'uiie 
l'at ilité iiiévitiiblo.

Cuonvici'io, dans ses iutervalles de sung-froid, s’apcrcevail 
qu'il iiuiirrissait des illusions. et il tenia divers moyens ¡toiir 
arraclier de son áme un senliment criminel. II voy agea quel- 
que temps; mais il ful bientót de retour, persuade que Fab- 
senee est coinme le vent qui éteint les éliiicelles et avive les 
incendies, II clierclia des disiraclions dans le monde et les 
plaistrs; mais que toute joie lui paraissail inuettc, décoloréc.

de prier, mais le fanlúine adoré, mévitablc, se placait entre 
lui et Dieu, comme la plus belle créature que le ciel ei'il for- 
inéc. II e.«.sava lout, en un iiiot, tout, excepté le seiil remede 
dmit II seiitlí Feflicacilé alisoliie. uii exii sans retour.

Enliii, pressé par la viulence de sa pa'sion et la persiia'ion 
de son iniiocence, Buonvicino lésolut de ia découvrir á 
Marguerile. Mais que sa bouclie en proiioiipút Faveu devaiU 
ello, c'est en vain qu'il eúl osé rcnlrepreiidro; il lui avait 
toujours fait un myslére de sa passion lovsqa'ollf élait puré 
et permiso et qu'il pouvait espérer de la voir accuciilic; com- 
mént se serait-il decido a la lui révélcr, loisqu'il devait tout 
redoiilor d’une semblable révélalioii? 11 rocourut, dans cette 
iiiccrütude, ii ces nioyens mixtos, qui sont le refuge de ceux 
qui nc saveiit pas prendre un ferme partí, el il se résolut íi 
liliécrire. II medita longlemps sa lellre, l'écrivit, reffüya, l'é- 
erivit de nouveau pour l'effacer encere. II recomniencail, el, 
á la moitié de son ffiuvre, saisi de repentir, il jelait son ro­
sean. Aucun plirase n’était assez modéréo, aiicnn mot assez 
cliaste, auciiiie expression, aiicuii raisoniiement assez entrai- 
naiils ; jamais feuilíe de parciiemin ne subit semblable tor­
ture.

Enfm il termina sa lettre. L’amiüé qui l’uuissaitü la famille 
éloignait tout soupeon: les allaires et les plaistrs relennient 
Puslerla hors de ciiez lui la plus grande parlic do la joiirnée;

¡I put, sans craiiite, cliargor un valel de romeltre sa missive 
á Marguerile.

Mais, du monient que le valel eul mis le pied bors de la 
maison, qiieile tempélo dans le cmiir de Biionvádno! qiicls 
révesl quelles crainlesl quelles espéraiicesi Conibien il au- 
rail voulu u’avoir pas fait cette déniarclie! coiiibion il auvait 
voulu la faire aulreiiieiil! Comme cbaque mol, cbaque plirase. 
chaqué pensée du fatal billel lui reveiiaient á i'espril comme 
un crime, un crime accompagné du diíitimeiit et du remords.
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" Qui sait? lui bourdomiüit sa raison, le valet oublieia; il iir 
laura pas Irouvée. Euviruiinée d'aulres personnes. il ne iiii 
remeltra pas nía lettre , — il me la rappcrlera. Je veux la dé- 
chircr, la brüler, et... Non, jamais, jamais je ne le lui ré- 
vélerai. Je fuirai loiii, si loin que je iie puisse eiilendre parloi 
d’elle. Je l'arraclierai de mon ccEiir; je l’y effacerai sous 
l'iniage d'un amour nouveau ; d’autres soins, cl’auiros 
plaisiís, d’aulres soufTrancos iiio la fermit oubiier... Mai' 
qiioi! n’esl-eile pas digne de toutes les félicités? n'esl-oilo 
pas la plus aimable, lu plus noble, la plus cliarmanlc do toutes 
Ies fenimes?... unaiige? Kt si mon áme s'est eiiliardiejusqu’á 
Fadorer, n’ost-il ñas juste que je  soiiítre pour uii si digno 
objet? Oü est la (louleur qui ne soit payt'e par le don de son 
aniour? —  Elil si je Fobtenais ce don inestimable? si je  lui 
étais clier? si elle me le disail? Non, non, Jamais! jamais ! 
Mallieureux qui ai voulu la Icuter et Iroubier son repos 1 Ro- 
viens, reviens. messager 1 Puissé-je le rappeler 1 puisses-tu 
me rapporler que ta luission n'a pas élé reiiiplie I n

Ainsi grondait l’orage dans Fáme da Buonvincino nemlaiil 
que le válct se reiidait du palais des Visconti a la üeiiieun- 
lies Puslerla et qu’il en reveuait. 11 ii’y avait pas lá d'horlogcs 
qui lui mesiirassenl les minutes, mais il les coiiiplail aux bal- 
leuienls d'uii cu'ur désespéré, ii la violente siiccession de ses 
idees. qui les lui faisaient paraitre Fcleriiilé. Ses pas dés- 
ordonné.s se portaieiit el líi dans sa eliamiire; au plus 
léger bruit, il prétait Foreille. Quels fantúmes co relard ii'é- 
voqua-t-il pas? Enfia, il iiiit la lele ii la feiiéire, ouverle au 
premier soiiflle des liédes zépliyrs d'avril; il découvril son 
messagei'. Ciiaciiii des jias de cet lionuae dans l’escalier eii- 
foncait au cceur de Buonvicino une poiiite acérée. Quand il 
le vit soulever la poniere ct se présenler devaiit lui, il ii'eui 
pas la forcé de le regarder en face ni de Fiulerroger. Celiii- 
ci lil un salín et d it; u Je l'ai remis aux mains de la dame. • 
piiisil sorlil.

Cette parole ,si naturelle, si simple, si atlendue qu’elle di’it 
paraitre, le replongoa dans le désordro de ses pensées. II se 
jeta sur un siége, et Feffet que sa lettre avait dü produiro sui 
Marguerite vint donner un nouvel aliiueiilá ses tortures. Pi-r- 
dre í’estiine de sa maítresse élait le plus redoulable mallieui 
qui piit lui arriver. Pnis il se flaltait que so leltre n'était pas 
faite pour lui attirer un si alTrcux chálimenl.

» Peul-étre, disait-il. l’a-t-elie agréée? peul-étre me pré- 
pari>-t-elle une tendre réponse? peul-étre, la premicre fois 
queje la verrai, me laissera-t-elle eiileiiJreque jene lui siii' 
pas odienx? Oh! sav oir qu’elle iii'aime! Feiiloiidro de sa bou- 
che 1 le voir seulemenl líaiis ses yeux qui parlent mieux que 
loiitos les paroles I C’est lá, c’est lá ce qui me rendrait heii- 
ren.x pour toute mavie. .\vec qiielle sollicilude je m'cfforce- 
rais de compiaire á tous ses désirs! Prouesses guerriéres, 
exploils de eoiirloisie, que ne ferais-je pas pour aiignicnler 
l'amour de ma dame ct pour me rendre toujours plus digne 
de son amour. — Mais, si c’élait le conlraire? si elle se croyail 
outragée ! si je uc siiis á ses yeux qu'un vil séducteuv?... »

Jeiines gens. mes contemporiins. qui viiiglfois avez passé 
par des circonslances semblables sans épvouver de pareilles 
agilalions, qui raéditez froidemeiit la séduction, eten attendez 
avec joie les elTets, vous souriez au rédt du tiouble de cei 
bomme et vous diles qüil n'est pas nalurel. Mais, jeunes 
gens, mes contcinporains, la maiii sur la consciciice ; si vous 
aviez le cceur de Buonvicino, si les objels de vos passagers 
désirs ressemhlaient á Marguerite... Allons, raillez done en­
cere mon ciievalier!

Ayuntamiento de Madrid
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Biilletin liiblioj^rapltlque,

/-<• B arr fau ,  par M. Os. I’ ixa rd , arocat íi la Cour royale de
París. 1 vol. in -8 de fiOl) pag.— París, -1843, Pajnerre, Gfr.

Qnel esi l'aveiiir réscrvé au barreau ? I.es avocats coDservc- 
|•Ollt-̂ ls longteni|is encoré l’íiifliieiU'e qu'ils avaiciit su conquerir 
ilppuis un demi-siérlo par leurs talenis el par leurs Services, ou 
'ont-iis contiaimies á devenir iiientdl. conime le leiir predisenl 
leurs.ennoniis, des ageiils il'alfainfS n’ayaiit d'aulpe considera- 
lion que celle quí s’atlaehe á la (irobite ? Aii temps scul il appar- 
lient de resoudre cclte queslíon. Ce <iui i)arait imsilif, c'est ipie 
le jvrósenlneressemble deja plus uu passe. L'iie foiile de moiifs, 
qu il s<írait Irop long d’éiBuinerer ii i, iiienaeent le liaiTcaii de liii 
taire perdre procliainonient la baule i>08iti(m á laqiiollu il elait 
parveilil á s’elever. Sans doule il coitq)le enei>re parmi sos prin- 
c ipausineuibrosdes orateurs e!m|uenls,de savaiusjurisconsulles 
iq des espriis (iistingués, iiiais oii soiU maiiileiiaut les jeuiies 
'Oldats dcstinés á remplaeer dígiuMuent un jour los généraux ac­
tuéis? En ifaulres lerines, oíi sont les coiivietionset les passions 
pnlitiques? oíi sont les causes criminelles ou civiles qui ont fait 
la fortune et la gloire des avocats (raiitrefois ? oii esl l'auditoire 
oville d’entcndre et de recueitlir religieusemenl leiir parole ? oú 
est lainagistraturocaiwble d« les ecoiilerelde lescomprciidro?

D’ailleiirs, pemlant les liviite années qui vieiiiient de .sVeou- 
ler, le barreau a eii une existeiiee si glorieiise, il a jouo un rOle 
si considerable dans i’liistoire de la Frailee, qu’il [leut bien se 
rc|ioser un [>eu de ses triomplies passés. Sons la Ueslauralion el 
depuis la revoliiliou de Juillet, que d'oraleiir.s ii’a-t-il pas louriii 
a lous les p.arlis? Ne soiil-ee pas des avoeals qui oiit l eiHuiSM' 
avec suecés loutes les atlaques tontees coiilre les plus ]>réeieuses 
liluTtesde la ualioii, la liborU'de la presse, la lilwrleiudividuellc, 
la litici'té de conscienee et d’exameii, l'inslitution du jury, ele.; 
qui oiit dc'fendii e l parfois arraclié a la morí les inalheureiises 
viclimcs des disconles civiles; qui ont proclamé les premiers au 
palais eoninie á la Irihune le graml el saliitaire prinidjie de la 
'ouvepiueté du peuple? yuelques-iiiis, il est vrai, priieiit pañi 
poiir l'autorité altsolue contre la natioii; d'autres, gorges d’fiou- 
neiirs et de riehesses, trahimit la iiolile cause qu’ils avaient d'a- 
l•orll embrassée; niais le plusgraiid noiubi’o reslérent tílleles a 
leurs opinions, et la Franco n'oubliera jamáis que, sous la Res- 
laiiralionel pendan l  les treize années qiiisuivirent sa chute, les
plus Utiles victoires de la lilierlé, — cello de Juillet exceplée,__
liireni remporti'es par des averats,

O’est le Irarreaii de celtc i'iHMpie inéinorablo quo M- Os. I’iiiard 
a i hoisi pour le siijet de ses eludes; re sont ses principaux iiien.- 
bres qu’il a peiiits d'aprés natiire et doiit il ex|H)Se aujourd'hiii 
les portraits. — Avoeal lui-méme, redacleurcu chef du journal 
;ndiciaire le Droil, M. Os. l’inarU a vu souvent poser devaut lili 
les grands orateurs qui lui servaieut de modeles; chaqué jour. 
pour ainsi diré, it i>ouvail retoueher, conipleler, íinir son Iravail; 
aiissi ses preiniéres esquissos, deja si resseniblantes. ont-olles 
atteiiit peu á peu a un degn> de perfeelion dillicile a eaa- 
ler. Pour parler un lanuiige iiioins meta|>liorique, le livre qu'il 
I iuiit de pubiier esl un de ces ouvrages que la critique se com- 
plalt á louersans aucune reserve ni expresse ni taeite, car elle y 
li'oiivü touUis les qualiU'S que le goüt le plus irreprochable [hiui- 
rait désircr; Iteaucoup d’esprit,de lioci seus,de profondeur, il'lia- 
bileté et UD stjtle qui ra¡>pelle tiiujours la bolle langue franvaise 
du siéclc dermer. Est-il un grand nombre de livres donion puisse 
taire un pared élogc?

Par ,sa naissance, par ses aniéeédents, par ses convietions, 
M, Os. Pinard aiiparlienl .lu iKirli démoeratique. Ce|iendanl li 
ii'est pasexclusit. 11 a rendu aux avoc-alsqui ont atlaque ou Iraiii 
la liberté la mi'ine juslice qu’á ceux qui l'avaienl rouslainment 
ainiee et defendue, Peul-élre in6me a -l-il été trop indnigent en 
s'efforfant d’Ctre inipanial; — peut-étre, et e’esi le seul re- 
pi-oche que nous luí adresserons, aimerail-on á voir i‘elalm’ ca 
■•t lá une indignalioD plus vive contre les iraliisons et les ajiosla- 
sies, inalheureuseiiieiu si conununes á notre époque? « Coinliien 
d'liümmes, dit.M, Pinard, ciitralnés par lecourant, i binuis.i Pas- 
pccldesrive5iiouvelles,onUiublie les rites qu’ils avideiilparcou- 
iiios? Esl-ce un crinie de clianger. quaiid ce u’est ni la hassesso 
du ccrur ni la si'duction de rinlerét personnel qui vuus coiidui- 
v'iit au changenienl? L’hoinine, alin de resler le méine, doit-il 
rester muet, doit-il reslt r sounl, duil-il rester aveuglo ’  Son es- 
pril s'csl-il conslrnit d’avauce une prison d’uíi il ne doive plus 
sorlir? Changer, n'est-ce pas agir? agir, n’est-ce pas v itre'ii 
l.ette doctrine est siiceieusi? et spirituelie, iiiais on en a fait un si 
dejilorable abus depuis plusieurs anuees, qu’il vaut iiiieux, seluii 
nous, la conihailre niénie iujustenient, que de paraltre luí 
donner une sorte d’approbation raisounable. II y a dans ce 
monde oú noiis vivoiis taiit de coiisi'iem'es disposc-es á la inettri' 
i-n pratiqiie, qii’il est vrainient inulile de la préeher.

Le Uarrenti cominenee par une vive et spirituelie inlroduclion 
dans laqnelle ,vi. ü.s. Pinard a esi|uissi' rapideiiient riusloire dii
barreau depuis la revoiuliim de 1'Kíl jusqu'a nos joiirs.__\icn-
iient ensuito des notiees biographiques et critiques plus omnoiiis 
longues, maís Umjours coiiipléles, de MM. Delamalle, Jlerillioii 
Persil, Berrjer, l.aine, de Valisinenil, de Martignac, Uiaix-il'Esl- 
\nge, Paillel, Ilenneipiin, Rorville, Bminel, Tripier, .Michcl ile 
Boiirges, Pliilip(«,- Uupin, .Maiiguin. Bellart, KernTe, Odilmi-Bar- 
ri)l. Teste, Barthe, Dnpin alnc, .Mario, Roniigiiiere.s. — Eiiliii 
M. Pinard a cni devuir ajouter á oes otiides e l portraits i-inq 
ciipieiix artiOles deja publies dans /eiíinic.et qui oiit pour litre ' 
Orna- Tai'in, le Parlemexl Meaupou, les .írscats á  t'.Usrnblée na- 
lienale, LepetleUcr de Üaial-Fai'yeav, le Pi-oces Laicesf.

1̂ .1 Jésu ites ; par MM. Miciielet  ot E dgar O nxEr. 1 voi.
íii-18. — París, 1845, Paulin. 2  fr. {Troisiñme édílion. i

l.’liistoiro (le ce petil litro ii’esl plus ignurée de ¡K-rsonne I es 
josuites, dit .11. Miehelel, «etiient altallus, ocrasosel aplaliseii 
1X30; lis se sout releves en 1813 sans qu'on s’en deniat, et non- 
sisilemont ils se sont rdeves, inais, |>endaiil qu’on deniaiidait 
'• il y avail des jcsiiiles, ils ont enlove sansdillieulté nos trente un 
quaranle niille prétres, leur ont fait (lenire Ierre et les meneiit 
Dieusail oú: « Est-ce qu’il y a des jesuiles? » Tul f.iil eetle ques- 
Iton, dont ils goiivernentdeja la femme par un eonfesseiir a eux 
)j femme, la iiiaison, la labte, le foyer, le lil... deinaiu il.saunint 
sun enlaiit...

“ Tout cela s’esi fait ir.'s-bicn, irés-viur, aver mi secm  une 
rtiscrelion admirables, tais jesuiU-s ne si>nl pas loiii d’aioir dans 
les maisons do leur, damos les liiles do loutes les faiiiilles in - 
lluentes du iniys: resiiltat iuiiiiense.. seuleiiient il falbit savoir 
allenilre. Ces pelib’s Ulles, eu |»eu cTaiiiiées, semiit des l'emmes 
des mores... Qui a les femmes esl sQr d’avoir les bonimes á ia 
loiiguo...

“ Une génératioii sullisait: ces meros auraient donné leurs flis 
l-'jsjesuilos ii’oDt pas eucle palieiiee; quel.ii-es suecés de chaiie

ou de salón les ont étourdis, lis ont quilté ces prudentes albires 
qui avaient fait leurs suecés, Iais inineurs hábiles, qui allaieiilsi 
lueii sous le sol, se sont mis á vouloir travailler á ciel ouverl. ía  
lau[ie a quilte son Irou |>our marelier en |)lein soled.

a 11 esl si dilBcile dc s'isolcr de son temps, que eeux qui avaienl 
le plus a craindro le bruil se sont mis eux-inéiiies a crier...

“ — Ah: vüuslites la... MiTci, gratidiiierel de nous avuir eveil- 
le s !... .Mais, que voulez-vuus?

" — .Nous avons les tilles, nous voulons les liis; au iioni de la 
liberte, livrci vos enfaiils. »

n La lilierti-, ilsTaimaienltellenicnl que. dans leurardeur |»our 
elle, ils voulaient eomnieiicer par reluull'iT dans le haut eiisei- 
giieinenl... Ileureux [iresage de ee qu'ils feroiil dans l’enseigne- 
iiieiit seeoiidaipe:.,, Dés les premiers iiiois de raiinee I 8 f j ,  ilsen- 
voyaient leui's jounes sainls au Colloge de Franco ituur (roubler 
les eours. »

Les premiers Irqnblos dont parle M. Michelot furenl promple- 
iiieiit apaises... l.’indignalion du public effrata res bravos; ¡leii 
urganises encoré, ils crurent devuir allenure fefl'et tout-puissant 
du hbelie le Munipole unirersilaire^ que le jesuile Ü. . otTÍvait 
Mir les notes de ses eonfréres, el que M. Dcsgarets, eliaiioine de 
Lyim, a signé en avouanl qu’il n'on elait jias Pauieur.

t.elle aiiiiee, au inois d'avril, les trouliles ont recommeneé. 
Deux protésseur.s, MM. Michelet et Edgar (Juinel, osaieiil se |wr- 
iiiellrede parler des jesuiles dans leurs chaires. Les jesuiles ai— 
eourureiit cii uiasse, el essajereiil d'iqoiiirer la voix des pnifes- 
seurs, iiun-seiilement par des silRtls, maís par des biavos. Lo 
veri labio public s'en.pressa de jeler a la iiorle oes insolenls per- 
turbateurs; 1a presse enliére (sauf le jonriml des jesuiles) prit 
fait el cause imiir la lilierlede disi-ussioii. De nouvelles lenlalives 
de desurdre furont iinmédialeinent repHinees par les aitiis et 
es eleves de M.1I, Miclielot et Quinet, les dciix eloquenls pro- 

lesseurs pureiil eonlinuer leurs lei,'nns sur le jesuilisme, et n ces 
nquveaux missioiinaire.s de la lilierté religieiise se reliiérenl, 
lili M. Edgar Quinet, la rage dans le omur, honleux do s’étre 
Iranís au grand jour, et préls á se reuier, comine en efl'et ils so 
sont remes dés le leiidemaiii. i.

Reproiluims en partió par les joiirnaux dc loutes les opinions, 
les le^üiis de M.M. Miclielel et Edgar Quinet viemient d’éin; reu­
nios et publiées en iin ptlíl voluiiie in-IH, du pri\ iniKiesle de 
2 franes. Trois eililioiis, é|)uisees en moiiis d’un muís, |iniuveiit 
quel vil ilesir la Eranee entíére a d'a¡>(ireiidre á bien coiinaltre 
les jesuiles, |K>ur i'lre plus súrc de pouvuiren toutiíoccasion les 
deiiiawiuerel les conf.nidro, et les enl'oncer seuls, seloii les ex- 
prcssions do ,M. Mielielet, ilaiis eel enfor de boues eternelies oú 
lis vüudraieiil reiilralner avee eiix,

Depuis leur derniéredefaiti', la siliialion a changó: les jesuiles 
ont |)ublio a Lyon leur setonil pani¡)lilet intitule ; Simple covp 
dceU. Le pamphlet, toutaulro que le premier, est ptein d’axeiix---  ..WMV4IUIJL. v¡m: n. piciiMCit *rM inciU au\C*U\
otranges que jjersonne u'aUeuibil. Jl neul, tiit M. Miehelel. se 
ivsuiuer ainsi:

« Apprenex á nous connattre. el sache?, d’alwrd que dans notre 
premier Lvre nous avions nieiili... Sons parlioiis de libeiié d'en- 
setunemenl, cela voulait dire que le elorgé dolí seul onseigiier; 
nous parlions dc lU/erté de la presse... |iour nous si'uls. ii C’estiiii 
levier dont le prélre doit s'emparer. a Quant á la liierté intlus- 

 ̂®‘''3‘“'’erdesdiver.sgenresiTnidustrie, e’esl un devoir 
de 1 Eglise. )> La liberté des cuites :  o S ’en parlons pa.>; e’est une 
inventiüii de Jiilieii rAposlat... Sous ne soiilTrirons plus de nía- 
i-iages mixles; on faisait de tels niaringes a la cour de Calherine 
de Medicis, la veillede la Saiiit-Ikmhelenii: >>

« Qu’on y prenne gardo: nous soiiiiiios les jihis l'orts. Nous en 
iloniiüiis une preuve surpreiiaiite, mais sans replique : e’est iine 
loutes les puissances de PEurope sont eoiitre nous... Sauf deux 
ou trois |>elits Elals, le monde enlier nous eondainne. n 

<1 Uiose elraiige, ajoule .11. .Miilielet, que de tels aveux leur 
soioiit echappesí Sous ii'avons rien lUt de si fort. Sous reinar- 
quioiis bien dans le premier pamphlet des signes d'un espril 
1‘gare; mais de tels aveux, un tel domenli doiine par enx-inémes 
aujouni huí á leurs paroles d'iiier;... II y a la uu terrible june- 
lueiil de Dieu... lluniilions-noiis.

K Voila ce que c’est que d’avoir pris en vain le sainl nom de 
la lilierU;; vuus ave? eru que e’elait un mot qii’oii iiouvait diré 
iin|iuiieinenl ijuaud oii ne. Pa pas dans le emur. Vmis ave? fait de 
lurieux eUorls (lour arracher ee nom de volre jioili iiie, el il vnus 
üíladvenu eonimeau sainl propLéte Balaüin,i|ui niaudit, erovant 
iH'nir; vous youiiez nieiilir eneore, vous voulie? diré liberté. 
eomiiie dans le premier iiaiiiiiblel, et vous ditos : weurc ¡a li­
berte Tout ce que vous ave? uie, vous le crie? anjourd’iiui de- 
vaul les passants: »

De \ urganisaliun et iles allribiUiotis des conseils-tjénéraux  
de dé¡>artement et des eonsetls (i’aiTt-n<iis.vewn/; par .M, J. 
IK'mes.m l , avocat aux Coiiseiisduroietá la Cour de ca.ssa- 
tíoii, meiiibre du cuuseil-général dii départeuieiit du l o i -  
rc t ; iruisíéme édítioii, eiiüuremeiit rel'ondne et ii,ise eu 
rapport avec IVlat actué) de la Icgíslalion, de la jiirisprii- 
denee et des ¡nstruelioiis ministéríelles. 2 vol. íii-8 . — 
París, 18-13. Vharpenlier (galerie d’ürléaiis, 7j. i i  fr.

Le 22 décenibre i78!t, l'.Pssemblée coiisliluanie déerela une 
nuuvelle división du royaume en de|>arteuienls, taiil pour la ix— 
preseimiion que imur Padiuinislration. Chaqué deparu-meiit lut 
parlage en dtstricis,- chaqué district en caatans; cliaquc eantun 
en muHKipahles Lell.; nouvelle división ilu territeii e entrama 
iieeessairement la eivalion de iiouveaux agents aclminisli-.itifs. 
En tondant les deparlemenis, le iiiéiiie dexTet elablit au cliei- 
lieu de oliacun d eux une asseinblee adniiuislralixe sur-eiieure 
sous lu tilre a  udiMnUtralwn de déparleineni: une asseiiililée a. - 
immsiralive mferiouro lut eualenienl etablie au .lief-lien de 
1 naque distnet, sous le tilro ú administialisa de district. Telle a 
ele la preniiere origine des ciiescüs-genrravx i-l di-s ennseUs 
darroudisssment. duut le .savaiil eommenUiire iiublie i.ar M J 
Duinesnil a pour Iml de nous faire counailre VoreanisalioH et les 
aiíributioHS.

Depins »789 jusqu’en 1838. les asseniblées adminis|rairvi-s 
creces par PAssemblee eonstiliiaiileorit siibi a plusieurs l enrises 
des iuo.lilicalimi.s imporlanles. Axaiii iPeximser les n-'les Ira- 
cees par les lois du 22 juin líC.3 et du iOmai tsr>8 imiir Por-aui- 
salioii <les eoiiM-ils-geiieraux <le d.'parlement et des coiiseils d’ar- 
roudis.semenl, .M. J .  Diiinesnil a done reuní el aiialvsi- dans un 
ehapitr.: preliiniii.aire, les dispasilions tegislaliies, fes ancieniies 
lois, ie.s decrets et les arrétes dii güuveniement, qiii se ralta- 
ebent a I existence de ces assemblees; en uu mot, il a ix-fait leur 
liisloire iheoriqiiu.

U's deux Ulres de Ponvragn de M. J . Duinesnil iiidiqncnl sa 
umsmii princ.i|Kile : la premicre parUe conipreiid Porganisalioii 
des Cüiiseils^eiieraux de ilcpartemeut e l des eonseils d-aiTon- 
di.sMment; la deuxieme partió, de beaucoup la plus loiigue, est 

consacroo st leurs nliriljaijuns.
Dans la (irciniére ixirtie, ,11. J ,  Duinesnil commcnle, anide

Siicn lie k;» mou»:, oes ucci»N>»s ua»s I expose ues mollts 01 la 
disi'Bssiol* a»x GiDnibres, dans les arvéts, en Ibrme d’ordonnan- 
ees royales, dn eonscil <PE4ul, daos tes arrél» ou jugenienls tíe“- 
coiws et ii-ilmnaux ordiitairt;s, et «iiti» dans les eircitlaires nii- 
iitsb'rU'lles. Cello pivmiere parlie se bTniíneparlecoiiimentah'ii 
dc la loi relalit e a Porganlsalioii parliculicre du eoBseil-gencnl 
eldescoitsei sd ’arromiissement du dópartement de la Seinc.

1j  Bin-oivle parlie se divise en einq litros. Le tilre !•' traite 
des imrilmibms iIcs eonseils de département. (Ir. ces auri- 
Imlidus claiiv de deux sorles, e’est-á-diro sous Pautorilé du pou- 
voir Icgíslalif el sous Paiilorite du rol, le titre premier se subdi- 
Mse lui-inéine en den» sectious,

La preniiéro seclioii dn litre premier dc la seconde parlie cnu- 
nu‘ri! done loutes L-s alliilmlions que les eonseils de dopartc- 
iiioiit sont cliargvs d’etorcer sous Pautorilé dc la poissance legis­
lativo, et qui se rap(«)rient »  la réparlitioii des contribulions 
foiiciere, personnelh- el mobiliére, el des jniries el fcnéires; au 
cadastro, au rcccnstmicnl des personiies ci des propriéb-s; aux 
cbaiigemonts de circmiscriptioit des depanciiienls, arrondisse- 
meiuseteommuiies; aux iinpMs el cmpruul» dans PiiUerét du 
dcparlemenl, ele.

La dcuxiémeseclinn cemprend leuies k s  altribulions placóos 
sous Pautorilé du mi, telles que cellos qne le conseil exen e dans 
I tnlenlt ilu departeinenl, considere comino porsonne civile; le» 
regles d’administr.iliüii du doiiiainc deparlemeittal; les Iravaux 
dutilite publique qiii concernciii, srút les liatiinenls, soil les 
roulos departcnienlales, soil les clieiiiius vicinaux de grande 
coiiimumcalion. el, en geiicral, lous les Iravaux sur lesquuis les 
conseils-genéraux duiveiil dclila rer ou donner un avis; lesatlri- 
Imtiuns relativos aux prismis deparlenicntales, aux enftinls Imu- 
ves et abandonni's, aux depOts de mendicilé, alienes c t voya- 
geurs iniligents; le vote du budget des diversos rccelles el dé- 
penses doparloiiiemales les régfes applicables á la complabilih- 
de ees dei>cnses; les avis sur demandes d’elablíssemeiils publies, 
e le .; les vumx sur Pelal el les liesoins <lu iléparlenieiit, etc 
Apres ees attribuliniis generales, viennent cellos reiatives a Pin- 
struetmn priiiiaire. Enlin, lederriicrchü|iitre de eelte impórtame 
seelion du litro premU>r est coiisaoré a la tenue des assmnblces. 
aux poiivoiisi du ppésident, aux functions du seeretairc, á i:< 
lurine, a la rédaclion et á Pimpression des procés-verbaux i  l'a- 
nalyse des votes, etc.

Le litro II explique les rapportsdu prételavec le conseil-gt-no- 
ra!, el I aulorite des ininisüx's relativeineiil aux actes de celU- 
asseinblee.

Le tilre III no traite quo des atlribution.s des eonseils tT.ir- 
rmidissemenl.

Dans le litro IV, M. J .  Diiniesnil passe en revue les fonciions 
individiielles iiiherenlos á la qualilé do ciiiiseillor de doparte- 
nieiil el d airondissemont; il se tieniande si ces conscillers sont 
lüiioliomiaires piililies.

Le litro V el deriiier ri‘gle lo rang et la iirés.'aiice des eonseils 
de de|iarleniein et cParrumiissemoiit dans les ceremoiiies publi­
ques, oldelerinino les pn-rugalives attachous jiar les luis a la qua- 
lilo lie momlire d un ixmseil-géneral.

Ik l iniporlaiit miirage, terminé par une labio analvilque el 
raisonnee des iiiaiiéres, a paru |>our la premii're fois ei’i 1837. A 
celte e|ioque, le pvojol de loi sur les allribulíons des conseils-oc- 
iieraux ot d'arrumtissoinenl n’avait pas enoore é k  adopté. Dos 
que la loi du io  mal ixós ful prumulguée, M. J .  Dumesnil en lít
parailra un cxmiiiiciilaii'e avec la seeoiide oditioii. La ................
ediliun qu II jnililie aujourd'lnii est un oHvrage presque eiitiórc- 
nieiil noiiveau. D'iiiiepart, ciiiq années d’épreuvos ont lixé dclí- 
imivoniciit la legisialiim départeiiientale; d'aulre part, depuis 

des lois imiHirlaiitesoiit eteiidule córele des atfaires mhi-  
imsesaiix anisoils-gonécaiix; enlin, une étude jilus apiirofoiidio 
de la matiore e l dix annees d’ex|K‘riei)ee acquise en prenant parí 
aiix travaux du coiiseil-géiiéral du I.uiret, in'iiiietlaient á M J 
Dumesnii defame á sim Iravail piiiiiilifde notables ameliorations.

IVc.í de.s hommes alustres d e P tularque. Iraduclioa nouvelle 
par Alexis I’ie r b o s , 1 rol. iii-18. — París, d 8í3 . C har- 
pentier. 3 fr. iiO c. (L'ouvrage comjilet formera qualre \o- 
lumes.j

Plumrquc a éle souvent tradiiit en franjáis. Anivot s'csl im- 
niurtalise par ,sa traductiun; luallieureusemeiit, si ñalP, si eoii- 
lanl, SI elegant qii'il soit, suri style a im |>cu Irori vieilli pour élpe 
lacilonient enteiidu du vnlgairo; et. d’ailleurs, Aniyot, dont Pou- 
xrage reslera conime mi dc» grands inonuinents priniitifs de la 
mugue Iran^aiSí», a süuveiu sui)Siiiuié» sans le vouloir, sa nropre 
peuseo a cello de Plularquc. .Meziriac, qui eom|)lail dans sa tra- 
(luelioii 2,(100coiilre-sens, essaya déla refaire; mais il moiirulaii 

•■''■anpois Talleniant, son eontein- 
porain, ful plus heureux, uu, si Ton veut, plus malheureux, car 
Büileau luí a lait une Inste ropuíalbm. Daeier, qui liiua ensuito 
avec ce rudejouteur, elait un tioiiime d’un prul'oiid savoir, qui 
ne laissa neu uu presque rien á faire, (lour i'interprétation du 
son», a ses suceesseurs, mais qui ne »avait pas eenre en fran- 
íuis. L alibi' Ricarrt vinl eiisuile, et, bien qu’il se iiioiitrit furi 
mlerieui- a Dacier, et par la Science ot par le style mime, sa tra- 
duclion ubiinl un eerlaiu suecos; elle a ménie eu plusieurs fois 
les lioiineurs de lu ivunpression. M. Alexis Pierrun, le Iradncleur 
icouronne par l Acadcniiei d'Escbvle ct de la mela|)hys¡que d’Aris- 
tolo, a done cru qu'une ti-aducilon nouvolle du grand ouvra''c 
liistorique de Phitarqiie i>ouvait n’ítre  i>as de trop, méme ai>ms 
qualre autres, sunoul ¡qirés eolio qii'na estime le plus auioiir- 
d liui. Le travail qu’il oUre au public iTa, du reste, iiulle-proU'n- 
tentiun scieiililique; son de.ssein ii'est pas d’inveiilerPlulüriine 
m.nis de lu rejiroduire. L'est sur la iradueüon propremenl ilil.’ 
qu a porte prineipaleincnl, presepio uniiineinent son elTiirt II n’ i 
neu neglige «[Hiiir retraccr aux yeux, autant iiu'il etaiten lui 
uiie iniagu eoiiipléte et tiiiéle, el qui pút, mm imint teñir lien do 
I original, inais lorapix-ler sullis.imuieiil a eeiixqui le connaissm.i 
et donner a ceux qui ne Tonl [.as vu une idee vraie de son porl el 
do sa pliysionomie.» ^

[listoire c ic ile , m-rrale et tnnnumentate. de P a r ís , depuis les 
temps les plus recules jiisqu’á nos jours; par J .-L .  Uei ia 
e tA . Pi jOL. I vol. in-18 de GOO pagos.—  París, 1843. 
BeiÍH-1-eprieur. 3 fr. 50 e.

Cette hísloiro de París est beaucoup plus nioiiunientale qiie ei- 
Tile et inórale. Peul-élre siTait-il á desirerque ItM .J Boliii el 
A. Pujol oiissent üonno menns de ilelails sur los édinces iiuhlic» 
ot se liissen t iHCUpes plus loiignemenl des cuulumes. des mmur» 
et des cvouemcnis poliliques, Si inoornpléle quclle nous semblo 
a col egani, leur coinpilaimn poiirri salisfaire, sous d’autres raii- 
purLs, un grand iioudire de ses levleurs, et elle siiripléera. dam. 
certa)nosbibliollioqnes, le grand ouvrage de Dulauro
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1.1 f.onversation latino, Dialogui's fainilievs, etc. Gel oiivrajie seiil 
sufRt pourfaire on qiiehiues mois un cours de latinite. Prix : Ó Ir.

rft] Maxup.i. pr.vtkjce DE tASGi E GREr.QCE. l.Vül. gnmil ín-tC, 
ó franes.

V édition. (MOino mélhoile quu le í ’omf *  /.a»jwc laKno.] 
l’r ix : ó frailes.

(9) GriDE DE l'Aspibant ad Bacoai.ai.reat. i val. iii-Ui. 1‘nx ; 
2 franes.

N o t a .  I.es nenf onvrages ci-dessus, form antll volumcs. sont 
aiiresses praxco. ¡lar la diliaence, ;i tnute |iersonn« ipii en fail la 
■leoiandc ii M. Buui.et, par iettre affranchie otacciinipagiice ifnn 
mandal sur la poste de la somme de visor rnAxes. Lo niandat no 
dovra Siró que de quisze ebascs, si on nc demande que los six 
ineiniei'S nninéros.

J .-J. IMJBOCIIET ET COMP., rué de Soine,

SOl’S PRESSE.
I>,VTRIA. — LA FRANGE ANGIEN.NE ET MODERNE , ou 
l  lÁillection encvclopociique de l<nis les faits rclalifs a l'his- 
toirc intellectuelle él pli\sii|iiii ilc la Franco el do sos oulmiios, 
par les aulenrs du A/íUion de F aite. — l'n trós-iort voluine tur- 
mal in-8 anglais d’envirun 2U00 culonnes, urné de ligures sur 
iiois et de cartoscoloriées. . , .

Géoaraphie phvsique, phvsique du sol, imdoorolugie, geoloRie; 
llopi'. fauno; inetrolugie, iigrieullure, imliistrie, travanx pnblics 
el vnics do ounimimicalion, oonnnerce oxUTieur el mtoneur, li- 
nances, état militaire, élal inariliine; populatimi; climalologio 
iiiédioale; pliilulagie, paléogi-aphio. ninnismaliqiie et lilasuii: 
liisinin; ancienno et imalerne; liisluive des lioaiix-avis: rcjM'r- 
loires des eolloetionsscientiliqnes e l arlistiqiios; insiriiclioii pu­
blique, et privée; legislalioli e l organisatiun soeiale ; reiigions.

/■\!7UVItES COMI‘I.ÉTES de Bbbxard de I’ai.isst, avoc des 
u n  notes. 1 vol-in-18. i  fr. jO

ri'XSElGNESIEST ÉLÍMENTAlRE UMVERSEL. ranlonaDt les 
a elemeuls de tuiites les eonnaissauces Immaines, á l'nsage 
de la jeimosse. I vol. grand in-18 compacte, furmat du MUhon 

de. Faits, imprime en l anictóres Irí's-lisibles.

t iOLLECriON DES ALTEüRS LATINS, avec la iraduction en 
4 franjáis; pnblice soiis la direclion de M. Nis.xrd, maUre des 

eonfOrences i  l’Ecale Nórmale- i'í vol. iii-8jesus, de *5 a fciiil-
• V .  . . . . A  > _  .  .  -  *  a  IKXIXklxKLt /li>

• HMNVrCMv< N «i • j.l’m •'* »V4. m—'-JA .«x«..» s.x- .«
les. — Les odileups s'engigent á ne i>as depasser ce nombre de. 
i') voliunes.

l.n Colleclian cm epnndm  les /Ivteurs suiranlt. aiiisi i'cviits 
dans vne classificatisn di'finilite :

POETES.

Plaute. Tórence, Sénéqiie le Tragiqiie. I vol. — Liierece. \ ir-

nius. I vol. — Lucai.i. Silius Italicus, Claudien. 1 vul.

PBOSATEIRS.
Cicerón. :> vo' . — Taeite. 1 voL — Tile-Live. 2 vol, — Si'iiéque 

le Ptiiliisophu. l vol. — Cornoliiis Ñopos, yniiile-Curce, Jusliu. 
V. Máxime e l JuUns Otiseqiiens. I vul. — Guiiililicn, Plinc lo 
Jeuiie. I vul. — l’etixuie, .Apiilée, tiiln-Gelle. I vul. — Cutan, 
\arrun. \iltiive, O'lse. 1 vul. — l’lin.> l'Ancieii. 2 vol. — Sin— 
tone, IlUtocia Augii'la, Eiitr.i|ie. I vul. — Ammlen Marcellin, 
JuiTiJiidcs. I vul. — Sallubte, J .  Cesar. V. Palerciiins. Elunis. 
i  vol, — Cln.ix de Prusiteurs ot de Poóles de la latiiiib- clire- 
lienne. 1 vul.

ViNCT-ClNO VOLDÍES, ce n íc jio iil  la m a tii ie  de DEVX CEXTS VOUHES 
lies n i í í r e í  ¿ditions.

EX VENTE ;

SALLCSTE. J .  r.E,S.VR, VELI.ElL'S l'ATERGCLCS 
ET E'LORCS, I vtiluuie. 12 fr. i>

I.CC.UN.SIUCSITALICCStTl'.I.ACmEN. 1 vol, 12 fr. ,-)0
NÉSÉQLE LE PIIILÜSOPIIE;. l vul. lülV- »
OVIDE. I vul. lófr- ”
TITE-LIVE. 2 vol. üOfr. o
IIOU.NCE, ctc.,o lc. 1 vol. ' i f r .  ■>
I'.VCITE. I vul. '2 fr . »

CICÉRON. 5vol. 60 fr. «
CORNÉLIUS NÉPOá, QIUNTE-CURCE, JUSTIS,

VAI.ÉRE MAXIME, etc. I vol. lü fr. »
ST\CE,MARTIAL, LUGILICS JU.NIÜR, RUTILIL'S

NUMAMTANGS, etc. I vul. ir .fr . a
PÉTRONE, APL'LÉE, AULC-GELLE. 1 vul. O  fr. a
QL'INTILIEN, PI.INE LE JEUNE. 1 vol. I.'. fr. a
LUCRÉCE, VIRGILE, VALÉRIUS FLACCUS. 1 vol. Ki fr. a
Le prix de chaqué volunic varié de 12 á 15 franes, selou le 

nombre de feuilles. , « „
l'onr les iicrsonnes qui souscriront d avance a la Colleeüon 

compléle, le prix de rabiiunement esl de 500 franes, ou 12 ftanis 
le volimie. „ „ . ,

lais souscripteurs rcmarqueront que nolro ColU-ction renrermo 
la maticre de 200 volunies environ des aulres éditions, e l que le 
prix de 500 franes égale a |>oine ce <iue coiUerait la reiiure de 
ees antros editimis. ,

La süuscription ;i la Gollection complete selioclue en adres- 
sant aiix éditeurs la somme de 500 franes, solí en argenl, soit en 
liillccs pavaliles en 1845 et 1844, saiif convention parUculiére 
entre les edileurs c i  les souscripteurs.

Tuus les deux ou trois mois il est |.ublié un voluine.

A LA LIBR.URIE PAULIX, rué de Soine, V>.

VO TICES ET MEMOIRES HISTORIOLES Ins á l'Académie 
. X des Sciences morales et polUiqiies, do 1856 á 1845; par 
M. Migx-et, sc’cnHaire perixHuel ilerAcademic des Sciences mo­
rales et imliUques, uiembre de rAcadéinie francaise. 2 vulumes 
in-8. Prix: 1 5 fr-

Tome I. Notice sur la vie et les travanx de M. le cnmte Sievés.
— Id. llOEllERER. — Id. I.1VIXT.STOX, — M. Talleyrand, — Id. 
Jlam.'SAi'. — Id. Merun. — Id. Desti'.tt deTract — Id. Dacxou.
—  Id . R avxoitard.

Tüsch II, La (lernianie au huiüémo «t au neuviéme siécle; sa 
conversión aii christiaiiisme et son intixiduclinn dans la sociélé 
civilisée de l'Enrope occiilentale. — Kssai sur la formation lerri- 
loriale et imlitiquc de la France, depuis la lili dii unriúme siécle 
jusqu'á la lili (iii quiniiéme, — Elablisseineiil de la reformo re- 
ligioiise et conslilntiou dn calvinisme á Genéve. — Iiilrmluction 
á l’hist' iré de la succession d'Espagne, et lalileau des nógoeia- 
tions iclatives á cello succession suus I.uiiis XIV.

nl.STOIRE DES ÉT.VTS-GFNÉR-AI:X ET DES INSTITUTIUNS 
REt'RESENTATlVES EN FRANGE, depuis rurigine de la 

inonarebie jusqii'a 1 '89 ; par M. A.-C. Tuidaldeai-. — 2gros vo- 
liimes iu-8. 15 fr.

« IK'S son origine, dit H. Tiiitiaudeau, la monatvliie a en des 
institulions penréseiitalives, parnii lesquelles les Ebils-Genéraiix 
sont au premier rang. lis iic tiennent qu'unc pclitcplace dans 
les bistinres do Franco. C’est uno bisloire encore á taire. Nmis 
l'avons entreprise. aidú dans nos recherches laliorieuses jiar les 
cssais de nos prédecesseurs et par des ducumenls i-eslOs inedits 
jusqu'á nos jouTs, et doni ils n'avaient pu iiroliter. »

ÉROMF. P.VTÜROT A LA RECUERCIIF. D'CNE POSITIÜN 
SÜCIAI.E ET POLITIQUE. 5 vol. in-8. 22 fr. 50J

Le iHX-'niier voluine de J e t  óme I'alarot a ólé si promptoment 
Opuiso, que iiüiis avons cru devoir le faire ndmprinier. Les 
tomes 12 ct l l l  se xendcitt séparément poue les acgvceeurs de la 
prcmicre édiíútH da tome I .  — L’auleur a ajonté á < es lomes II et 
III, qui oiit uto imiíliés en feuilletons dans le .Xational, sept clia- 
pilies enliiTemonl inedits. Les coiitrefaíuiis putiliées en Belgique 
li’apri-s le Salional ne conticimcnt pas ces nouveaux cbapitres, 
reserves á dessein par l'auleur, et qui sont les plus piquaiits de 
cetie eurieuse galerie de peiiUurosconlempuraiues.

I'’NGVGLnPÉDI.\N'A ,  Recueil d'.Anecdoles ancionnes, mo­
lí denles et contemporaiiies, tiré f -  de tous les Iteeneils de 

ce geuro publies jusqu’á ce jour; 2“ de tous les Livres raieset 
curieux tuucliaiit les inamrs el les usages des laíuples ou la vie 
des liommes ¡Ilustres; 5" des relalions de Voyages et des Mé- 
niüires hislüriques; 4-'des ouvrages des granifs ecrivaiiis; 5* de 
Maiiuscrits inedits, etc., ete., etc.; — pensees, máximes, sen- 
tences, adages, préceples, jiigements, e le ,; — aneedotes et traits 
lie courage, de Ivoote, d'espril, de sottise, de náiveté, etc.; — 
saillies, rei.arlies, iqiigrammes, lions mots, eU'.; — tiaits carac- 
lérisliques, puriraits, ele. — 1 vol. grand in-8. 10 fr.

<1 C’est á lort, a dil Menage, qu'on s'iniagiiie que les bons mots 
ne servenl qu’a divertir; ils servent aussi a rendre serviee. » En 
effet, la mémoire i>eut quelquefois teñir lieu de Tesprit, méme 
aux plus s|)irituels, et VFncyclopédiana csl un recueil destiné á 
rendre les Services doni parle Menage.

COURS GOMPLET DE .MÉTÉOROLOGIE, de L.-F. K a em tz , 
professeur de physique a Tuniveisité de Halle; traduil et 

annnie par Cn. Ma b t ix s , professeur agregé d'liisloirc nalurelle á 
la Fainlli'' de Médecine de ¡“aris; avec un Appendice eontenant 
la reppesenUition praphiqiie lies tableaux numeriques, par L. La- 
liXNE, ingéiiieur des ponts-et-cliaus.«óes. 1 vol. imtit in-« com- 
paeteíle 600 pagos, avec 115 tableaux numériqueseldix planches 
gravees sur aeier. Prix: 8 franes.

!.a uiéiéorologíe cst la scieuee qui s’occupc des phénoménes 
el des niodiiiealions do l'atmnspbére. La marche diiirne et an- 
rineilo de la teinpéralure; la dislriliution et les euraeléres des 
dilTerenls eliniaU á la siirface du globe; la forcé, la direclion el 
la natiiredes venís; la nqiarUlioii des pluies daus Icsdiltérentes 
saisons et dans les difTerenls |>ays; la neige, la msix: et la gelée 
lilancbe; les oscillalioiis réguliercs et irréguliéres du baromélre 
qui nous iiidiqiieiil des changements eorrespondapls dans lo 
(Kiids de ralmospbére; les grands ileveloppcments u’éleetricito 
liont elle est le tlieátre; les orages, les éclairs, le toniierre, la 
gréle, les Ironilic'-, les phénoménes optiques, teis ijue les halos, 
les l  ouroiiues, les parhelies, les anlhélies, Varc-en-ciel, le mi- 
inge, les aurores boreales, entin les géroUthes, les globos de feii 
et los eleiles libiuies ; tel est le sommaire ili>s principales téles 
de cbapitres de l’nuvrage ilont noiis annou^ons la tradiiclion.

.Sons ne possislimis isiiut en Franco de cours complot de nié- 
téorcdügie. Diiis l'üxcelleiit traite de plijsique de M. l’üuillot, 
eelle Science n’a im étre eonsiderée que sous le iminl de vue qui 
la raliaebc á l’objet iirincipal du livre, Celte partió de la météo- 
rologio qui ne deiiend pas iHlimcmcnlde la pliysigue a dft en étro 
i.iiiiiinei;. Le cours de luétéorologie do M. Kaemlz est le uiyilleur

de tous ceux qui onl pam á l'étranger. Dans des notes nom- 
breuses, le traducteur s’est elfurcé de le coiiiplétcr par raddiliüu 
des Iravauxquiont paru depuis 1840, oimque de la publication du 
livre allemand. II y a óRalomcnt consigne le résumé d'un granel 
nombre d’observatíons faites par les niembres de la comimssinn 
scieiitiüque du noid qui onl biverileen Lapoiiie, et eclui des pho- 
noinéiies qu’il a observes lui-niéine dans ce pays et sur les Alpe' 
avec M. Bravais, professeur d'astronoinieá la E'ueulté des Sciences 
de I.vüii, Gelto tradiiclion presente done le tableau desciinnais- 
sancés les plus inqiortaiites e l les plus positives que iious ajoiii 
en météorologie.

Dix planches gravees sur aeier sont destinées á illuslrer le 
mxle; et dans un appendice, M. L. I.alanne, ingeuioiirdes ¡lonis- 
et-i'haussées, a traduit tous les tableaux numeriques importanis 
cn coiirbos, do fagan que le lectimr piiisse emlirasser les resiil- 
lats et cumprondre d’un si;ul coup d’a'il les lois que ces tableaux 
renferment implicitemeiit.

C'est aux navigaleiirs, aux géographes, aux pliysicicns, aux 
agriculteurs,au\ médeeiiis, que ee livre s’adresse speeialemenl. 
Mais quel esl riiomme du monde qui ne s’est demandé iiiielb' 
était la causo de ces perturlialions atmospbériqiios qiii inlliient 
si piiissamment sur nolre bien-étre ot sur los disposilioiis de 
iiotre ame? Quel est eeliii qui ii’a quelqu.'fois loiirne un ccil cu­
rieux vers niürizou, en rinterrogeant sur ce qu’il doit crainJrc 
ou esiiércr (lour ses projeis du londcmaiii? Saiis rendre propbéic 
onfaitde temps, lo livre do KaeniU onscignora neanmoins qiieis 
sont Ies signes qui rcndeiit la pluie úu le beau temps nrobubles, 
ct la conliance qu'on doit accorder aux iiidicatiuns du baroméli'e 
etde l’bygrométre combiiiées avec la direotiuii des venís, ra[>- 
parence'des uiiagi'sel les couleurs du soleil á son coiicber.

ACn de rendre son livre parfailcment intelligible, mime pour 
les iiersonnes étrangéres á ía phvsii)ue, raiileni' a eu le soiii de 
faire preeéder ehacun de ses ciiajiitrcs dos imtions omprimli'es a 
cette seience, nécessaires )icur comi>remlre la parlie meteimilo- 
gitiue. II en resulte qu'il a pu eiisuite alwirder tontos tes difli- 
eultes e l disculer tous les problémes de la meléorologie suiis 
eosser cl'i'tre clair et lout en employ.'Uit les ix^sources et les ar- 
gumeiils que piX'SORIe la Science deponrvuo do rinsirument ma- 
lliómalique. Eii un mot, on voil qu'il a pris pour modéle ces 
admirables notices de l'.ínmiairc, oti M. Arugn, trüilant des 
sujets analogues, fait penser le savant lout eu iiistruisaut eolui 
qui n'a pas eueore déiiassé lo senil du templo do la sdenee.

T e s  GONSTITUTIDN.S d e s  JÉSIIITES, avec les Declaralions;
J  texto laliii d'aprés l'cdilioii de Fraguo. Traduclion nouvolle. 

— l'aris, 1845. 1 vol in-18 de 522 pagos, l'mtlin. 3 fr. ig'
Les CoHslüutions des Jésuiíes sont la piéce capilale du grami 

procos qui se délKit depuis les le t ír e s  2'rorinciales de Pascal 
jusqu'á ux derniers éeritsde M.M. Mielielelet Quiimt. G'est jiar la 
loi de lour organisatiun, la cunnaissance dos muyeiis el du bul 
do rinslitutiíiii, qu’il faut juger les jesiiites. Ge voluine esl 
destiné á doniier eetic eoniuissanee. II semble que e'o't par 
cette publieatioii. mise sous les yeiix des leeleuis, i|ue le debut 
aurait dú eouimemer; il eíU ét,''mpins long, a eoup sfir . e’ost 
[leul-étre iiour cela (m'oii n’avuil i>as, ni d’un eóte iiide l'aulre, 
jugo á proiiüs do publier les Constitutions.

ITIN'ÉRAIRE DESGRIi’TIF ET HISTORIQIIE DE LA SUI.8SE, 1 du Jura frangais, de liaden-Hailoii et do la l'orót Nolre, de la 
Charíreuse de Gienohle et des eaux d’Aix, du Moiit-Blane. ile la 
vallée de Cbamouuy, du grand Sainl-Bcriiard ct dn .Monl-Rosc; 
avee une Garle rouliére imprimee sur toilo, les .Armes de la Gon- 
fédéralioii suisse et das vingi-doux caiilons, e l ileux grandes 
Vites de la ebaine du Mont-Blane et des Alpes bernoises; pai’ 
A do lpiie  J o a s x e , — 1 vul. in-18 contenanl ía luaUéro ile eiiiq 
volumes ordinaircs. Prix, broché, 10 fr. 50 c.; relie, I2fr.

.‘>0 CENT. LA LIVRAISOX,— 20 LIVRAISOXS. — l'SE P.V» SESAIXF.

\ rOYAGF, D’IIOR.ACE VERNET EN ORIENT, texlc et dessiiis 
p ar GüirriL-FESijuET.

I.c Fíryage iTIlorace Fernct c« Oi'ieiil cst publié en 20 livrai- 
sons á 50 cent., el esl illuslré de 16 grands dossiiis imprimes .i 
parí el coloriés avec soiii.

Cel ouvrage formera un vnliime grand iii-8, ot sera enilielli 
d’une rielie couverture iniprimee en «'ouleiir daos le slvie orien­
tal.—Prix; 10 fr.— París, Glialiamel, editeur, 4 , rué de l'.Ui- 
baye, et chez lous les lilirüires ct corrcsi>ondants du Conipluir 
central de la Lihrairie.
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••8-i L'ILLCSTRATION, JOURNAL ÜNIVERSEL.

. ¡/

Si París, en ce momcni, semble voué á la siniplii'Üé et presíjue 
á l’inrtiiréreuc e, en revanehe, á Bade, Spa, Aix on Savoie, et en 
vuelques aulres lieux pHvilégiés, on méne éléRante et joyeiise 
vil-. Nous recevons (tes lettros qui ne parlent que de bals, de 
l'i'Ie^-ppffflTIinailí^et toilettes.

Í^U iíeiies, tullís avons pii les voirchez les hábiles faiseuses; 
tís qu’cibce qirunVnstume, si charmant qu’il soii, si on iie le 

/»oit que Jans la psyClV d'un aielier ? Ce n'est lá qu’une appa- 
rence iromicose, sans ri-alüé et sans vie. la; <-aprice el le godt 

UBOilifleni, iraiisforincitt et animent les plus lieureuses invenlions
'•.........  'i^irronsUiiKos.

IRnaile aux ruines ilu \ieux ehatcau de B..., 
—  —  Psse de L .... jiortait une robe de batiste 4 mies 

Itleues et blanelies; lo corsage ólait deirn-deooUeU- en eceur, ju s- 
i|u a la ceinture; dos paites en élolTe, bordóos d’une petite pas- 
•■einenterie, rattaobaient en éehelle ot s'élargissaienl en nion- 
lant. lai.ssant voir á deiiii un liolm de rnousseline plissóe á trí-s- 
peiit ool do dentelle, l.es mauches, justes á jool,oy, etaient onioes 
de sous-|iatles pareilk-s á l'ornoinoiit du corsage. Un chaiieau de 
pailled'Itabo avoc uno plume blanciie couohéesiir la passe, et un 
chále de niousseliiie larlaiane cornideiaioiit oe cosiiinie oham- 
pélre. »

I uo dame russe. qui ¡mne les mcxies parisiounes avec une 
gráce channante. avait une robe de taíletas d’ltalie giau-, camí-- 
li on , en formo de redingote ouverU-, bordi-e rt’un plissé en 
ruban, sur une robe montante en rnousseline á deux volanis trés- 
peu froncés. Les mauches de la redingote, demi-longucs et bor­
dees du mónie pUssi-, laissent passer les manches de la robe de 
inou.sseline. .ájoute?. une echarpe de haróge, imprimere á dessins 
de cacheiniri;, et une fratebo capote do crópe blanc, orneo d'une 
branoliede llours, On voitanssi dos robes do barégoá grandsplis, 
simulant deux ou irois jui>es, des chapeanx de iwiille de rií avoc

plumos, beaucoiip de capotes á passesde paille el fond d'étoffes 
ornees de guirlandes de ficureites. Mais on ne porte plus de ces 
chapeaux enrubannós avee tuyaulés, frises et borriures de rubans; 
tout cela est ¡lassé á l'ótat de modo vulgairc. Les chapeaux sim­
ples en paille, ont un ruban croisé et la Toilette d'Angleterre.

Cotnmi! on le voit, la modo n’est pas délaissée, et, pour clian- 
ger de place elle n'en est pas moins brillante etmoins suivic.

Ici nons avons vu á une reprOsentalion de la P ér í  une cbar- 
roante toilette, et nous savons trop bien ce qu'on ilcil á rólégancc 
parisienne pour la passer sous silence. La coiffure,cn crépe rose, 
ciait ornée d’une petite plume saule qui voltigeait aulour du vísage 
et l'accompagpait graciousement. La robe de pókin d’óté, feuille 
de rose, surmontóe d’un corsage décolletc, avait un revers á chále 
bordé de biais en crépo lisse; la méme garniinreétait posee sur 
la jupo on lablier; los manelies eourtes éiaieiil couverles de 
biais. Un gros bouquet d’oeillets roses et blancs ornait le cor­
sage, et venait ajouler sa fralcheurnaturelle á cette toilette déji 
si fralcho,

Aujüurd’hiii notre dessin reprí-senie un eoslume qui pent élre 
consideré comme Ivpe exact des niodes de oelle saison : c'est 
une robe de liarége á deux grands volante brodés en laine, á fes- 
lons mais. Le ctiapoau est en paille de riz, orné d'une guirlande 
(te fleurs. C’est la toilette de promenade du malin á la ville.

A i n u s e n i ^ n t s  ilen srteiice».

S O ll 'T lO S  DES Q U ESIIO N S PROPOSEES DAXS t i  DERXIER M  B E R O .

I. Faites relranchcr 1 du nombre pensé, e l muliipliez le reste 
par un nombro quelconquo; faitesencoro rclranohort du produit, 
ot ajouter au resto le nombre pensé; entin, domandez le nombre 
qui provient de cette o|H-ratinn el ajoutez-y volre nmlliplica- 
tonr augmenté de ruidté; le nombre oherché sera égal á la 
sorame obtenue divisóe par ce ineme mulliplicalonr augmenté 
rio t .

Snpposons, par exeinple, que 7 soit le nombre pensé et que t5 
soit le miiltiplicateur dont on fail choix; 7 diminuo de I doniio i>, 
qui, multiplié par 5, produit 18. En dimimiaiil 18 de 1, ce <(ui 
donne 17, et en augmenlantlereslcdcT, una 2-í; 2 * augmenté 
de 5 plus 1 donue 28, qui, divisé par i ,  donne pour quoiient le 
nombre cherebé, 7.

II. Faites prendre uno carie par une («ersonne qui la ganlera 
apres l’avoír choisiesansvous lamontrcr. Ensuile, s'il s'agil d’un 
jeu eomplot de 52 caries, donnez á thacune de eos caries la va- 
lonr qu'ollos marqueru, on iiuiiiérulant II le valet, 12 la darncot 
15 le rol. Ruis, coniplant suceossivomeut les imints detoutos les 
caries, vous ajouterez les points do la seoonde á ceux ele la pre- 
iniére, ceux de la troisiónie á ceux de lasecond(;,etainsi de siiiie, 
en reiranebant toujours 15 des que vous arrivez á un nombre 
plusfnrl, et en gardantle reste pour rajonterá la carie suivanie. 
ün volt qii'il est inutile de compter les rois qui valent 15. S’il 
reste (juelques points iorsque l’on a terminé, on 6ie ces points de 
13, et la diirérence marque le nombre des points de la carie qui a 
été enlevée du jeu. Ainsi, si le reste est n ,  ce sera un valet 
qu’on aura tiré; si le reste est 12, cc sera une dame; s'il ne resle 
rioE (ou 15], ce sera un rol.

Si l’on veut se s a r ir  d'un jeu composé seulement de 52 caries, 
on donnerala'vaieur 1 á l’as, 2 au valet, 3 á la dame, 4au roi, et 
on o|K-rera comme ci-dessus, sauf les niodilicatinns suivantes: 
d’abord on retranchera constammoiil les 10 au lieu des 15; en­
suite on ajoiitera 6 au dernier nombre obienu, et cette somiae 
ciant retranchée de 10 si elle est moindre, ou de 20 si elle sur- 
passe 10, le reste sera le nombre de points de la earte qu'on aura 
tirée; de sorte que s’il reste 2, ce sera un valet; 3 , ce sera une 
dame; 4, un roi, etc.

Si le Jeu de caries était incomplet, il faudrait ajouler á la der- 
niére somme le nombre des points de toules les caries man- 
((uantcs, aprés qu’on aurait óté de ce nombre 10 autant de fois

.\ n Tiroir üirijcilc.'

que possible; et on opércrail sur le nonveau résullat comme ci- 
dessus.

N OCVELIES Q I- E S I I0 8 S  A E E SO fD R E .

I. Un mulet etun áoe faisant voyage ensemble, l’áne se plai- 
gnait du fardeau dont il etait charge. Le mulet lui d it : «Animal 
paresseux, de ^ o i le plains-iu? si tu me donnais un des sacs 
que tu portes, j ’aurais le double de ta chaige; inais si je  l’en 
donnais un des miens, nous en aurions seulement autant l’un 
que l'autre. » On demande quel clait le nombre de sacs dont l’un 
et l'autre étaienl chargés?

II. Doviner la carie que quciqu'un aura pensée, sans la tirer, 
parmi 21 caries ditfcrcnies.

K rlie rH .
SO L U IIO S d i :  PROBIEME N ® 4 ,  (XIXTEXU DANS LA D IX-XEVVIXM E 

U VRA ISOX.

BLANCS.

1. Le P du F du n un pas :
échcc.

2. Le C i  U sixiéme case du R. 
S. be P du F du R, un pas.
4. Le <: á sa scpliéiiie case : 

éehpc.
8. Le F de la T, un pai : échec 

el mal.

Noins.
1. Le R á la qualriémc case de

sa 'f.
2. Le P üu G du R , un pas. 
s. Le 1’ du C, du R, un pas.
1. Lr 11 i  la quairiéme case de 

son C.

N“ 5.
LES BLANCS PONT MAT E.S IB O IS  COUPS.

iLo soluíion'á vne prockaine licraUo».']

K é l t i i n ,

E X P L I C A T I O N  D C  D E R N I E R  R E B U S .

La vanilc des peliis aiUorise l'orgueil des grands.

1
ONA

( 5

ü s  s ABIIXSK diez le.s Directeurs des postes et des mesxa- 
gcfics , d ic ítu u slesL ib ra ires .e ten  particiilicr diez (ous les 
Cijn-típondatils du  Comptuir cen troide laLibTaiTÍe.

X Londres. c iie z J. Xhomas, 1, Finch Laiie Curuliill.
.L S aint -  Péterseoi ri; , eliez J .  Issakoff , Uostiiioi 

dwoie, 2'á.

J acq ies nUliüCHKT.
Tvpograpliie I.ac.rampe el Cimp.. riic Daiiiiellc. 2.
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